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D epuis Vimpreffion de cet Ouvrage 
on a publié un Exatnen prétendu im- 
partial des ImtQi&ités Écclèfiqjfiques . 
tes Adveçfaires de ces Immunités àe 
font que fe“répe‘ter lur des tons diffe- 
fens. L’un intéreffe ta pafton par des 
traits vifs & malins 5 fautte tente au- 
près de taraifon une voie plus fûre, & 
prend cet air modéré ft propre à ta fédui- 
re: mais tous bâtiflent à peu près fur les 
mêmes fondéiftens. De4à vient qUe.pîu^ 
freurs des réponfes que j’ai faites aux 
Qèfirvtiiont fw b Pmk-mi #1 détruifent 
une partie des preuve* employée* dans 
cette nouvelle production. ■ , 


L E T- 
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LETTRE 


A L’AUTEUR 

î> E S 

» M 

OBSERVATIONS. 

*XÎR£N conr»ge extraordinaire , Mon- 
3ç TJ 3 «C fieuf » vous a remis les armes à la 
^ 3 Ç main Contre le premier Corps du 
J&ÇJcSC Royaume , & par génère lue , üti 
pour quelqu’autre caule, le Cler- 
gé ft’a pas marqué d’emprefTement à rdpou$* 
fer les attaques d’un Advcrfaire anonitrte dont 
tttf Arrêt & des cenfurds ont déjà foudroyé 
le premier écrit ( * ). 

Je n’tffpire pas moi-méme à l’honneur 
4’être Votre rival. J’oferai feulement vous 
donuttunkfoier quelques obfervations que les 
vôtres ont fait naître , & les miennes feront 
foreffiem le9 moinS libres. Rclïefrré d'ans fes 
bennes d’une prudfence qui vous paroîtroit îiv- 
corAtnode, je ne puis , ni rte veux tn’eû dé- 
barratfer. 

J* 

( * ) Lettre» contre l'Immunité, &«. que le Pu- 
blic attribue au môme Auteur. « 

A 1 
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J e réparerai donc autant qu’il fera poflible 
la caufe que vous plaidez de la maniéré dont 
vous la plaidez , & ce dernier point de vue 
fixera ma critique. L’on ne fera point fur- 
pris qu’à l’occafion du Clergé nous ne nous 
accordions p3S lur la forrrie. c 

J e m’acquite d’abord des éloges que jè 
vous dois , Moniteur. .Vous avez faifi le 
goût de cette partie du Public pour laquelle 
vos Obfervations font faites : quelques ré- 
flexions en vont être la preuve. 11 en réful- 
tera la connoiffance du caraâere de votre 
ouvrage ; & ceci fera tout à la fois un envoi ; 
un avêrtiirement & une préface. 

La hardieffe prévient quelquefois favora- 
blement : le vulgaire croit fans examen une 
plus grande ame à ceux qui ofent davantage. 
Aux yeux même des hommes affez bons pour 
le plier dans la focieté à ce qu’on y appelle 
fagelfe & modeltie, le vol fublime des efprits 
qui s’élèvent au deflus de ces vertus ordinai- 
res, cft un fpeâacle qui les amufe. Ou i! 
leu-r retrace toute l’étendue d’une liberté 
qu’ils cheriffent , lors même qu’ils la gê- 
nent, & c’eft flater leur penchant; ou il leur 
fait mieux goûter le bonheur tranquille de ne 
point fe livrer à fes écarts, & c’eft un nau- 
frage vû du port. Un efTbr hardi interrelfe 
de façon ou d’autre. S’agit-il d’un ouvrage 
dont la matière foit d’elie-même délicate ? 
aufli-tôt la curiofité le reveille. On s’attend 
à le voir manier avec a d relie , & cette atten- 
te, ne fut-elle pas remplie , a toujours quel- 
que 
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que chofe de piquant. Le defaut de finefle 
eft celui qu’on le fçait le plus de gré d’aper- 
cevoir , & le plaiiir de fe trouver foi-même 
plus adroit que fon Auteur remplace celui 
que nous aurait donné toute fon induftrie. 

L’afp are il d’une érudition répandue 
avec art peut achever l’illufion. Qui recher- 
chera fi les citations font tronquées ou infi- 
dèles } Qui devinera que l’on doit presque 
tout le fçavoir dont on fe pare , à un livre 
feu! qu’on a eu le fécrct de multiplier en va- 
riant la maniéré de l’indiquer. 

Je fuis perfuadé, par exemple, que vis-à- 
vis de quelques perfonnes vous vous ferez 
fait grand honneur , Monfieur , en marquant 
à la marge allez fouvent le 1 W/or des Char - 
tes : elles vous auront cru un homme à qui 
ce tréfor étoit ouvert. Ceux qui font inftruits 
rient, je l’avoue, de tout cet étalage, lors- 
qu’ils voyent qu’un Recueil en deux volu- 
mes (*) fupprimé par Arrêt du Confed d’E- 
tat en 1639. & cenfuré la même année par 
l’Eglife Gallicane , eft le magalin fécond qui 
fournit au débit de lt plupart de ces belles 
chofes. Mais p’eft toujours un talent qu’il 
faut vous reconnoitre , que de fçavoir met- 
tre à profit l’ignorance de 13 multitude. 

L’air fçavant frappe le grand nombre des 
Leéreurs. Rien cependant ne les enchaîne 
. • * com- 

(*) Le Recueil des Traités & Preuves des Li- 
bertés de l’Eglife Gallicane. 

” » * . • . ... * « 

A 3 
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«»mme îes rnlfonnemens;; Hs ne chicanent 
pas fur leur jufteffe : c’eft affei que, d’après 
ce qu’ils lifent , ils fe flattent de raifonuer. 
A quoi bon en effet l’exattitude de rapport 
entre deux propofliions qu’on prétend con- 
clure l’une de l’autre? dès qu’on appelle la 
première un principe évident , la féconde une 
eonféquence démontrée, & que chacune des' 
deux eft énoncée avec force: c’eft un raifon- 
Bernent fort : il çft décidé tel en dépit de la 
logique. 

Le ton le plus afluré eft toujours le plus 
perfuafif. Vous connoiflfei à prodige les 
hommes. Il y en a de malins , & il falloir 
que leur malignité fût aufll fatisfaite : cette 
attention , Moniteur , n’a pû vous échaper. 

Les perfonnes qu’il eft d’une audace plus 
dangereufe de cenlurer , ne font pas , vous 
le fçavéï , celles que certaines gens voyent 
le moins volontiers devenir la proye des Cen- 
feurs. Les égards & les respeéts font un 
joug pour des naturels indomptés, & la cri- 
tique femble les affranchir* Elle fait dispa- 
luître l’intervalle humiliant pour eux des pre- 
mières dignités au rang du peuple : elle en 
raproçhe par les défauts ceux que leurs titres 
en éloignent. L’orgueil triomphe de cette 
confufion, il fe fait un trophée des traits qui 
les bleflctu , & s’élève de ce qui les abaiflè. 

Les motifs de ces égards , & de ces re- 
fpe&s euftent-iîs unç fource facrée f je ne 
vous apprendrai point qu*il eft du ton pré- 
fent de ne la rechercher pas avec fcropule , 

ou 
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ou de la reconitoitre fans conflÉquence. 

C’est fur ces difFerens points de la coa- 
noiffance des hommes que porte le mérite 
de vos Obfervaticms. £ü voila l’idée géné- 
rale : je n’ai plus qu’à entrer dans le détail. 

Mais avant de pénétrer le corps de l'ou- 
vrage je donnerai ici un coup d'œil au fron* 
tispice. 

Le titre qui porte Obfervatitut , non fur 
l’Extrait du Procès verbal , &c. Ma 
un Ecrit intitule Entrait du Procès vêt bal , fit 
mieux encore Ici paroles de Saint Ambroife 
placées audeflbus, annoncent tout votre des- 
fein. Vous le rédoifez à disputer au Clergé 
ce qu’il regarde comme fes droits f en fei- 
gnant de d.iutcr qu’il eut produit lui- même 
les Aâes qui fervent à leur défenfe» Ce 
doute ert préparé par la maniéré dont cft 
conçu le titre, & vfitre bût eft exprimé dans 
les deux pailages. 

On oppofe naturellement le premier à 
l'immunùé des biens de l’Eglife, S: tribututn 
petit ( Imper ator ) non negamus ; «gri Ectle/uc 
fulvunt trtbutum ; & le fécond aux Ecclélia- 
ftiques en perfonne , fit enim cenfutn film Dri 
fvlvit , (fuis tu tantns et ,jui mu putes eJJ'e ftl~ 
vendum\ ils ont là un effet admirable. Vous 
donner cependant gain de caufe en confé-* 
quence, ce feroit proprement juger fur l’éti- 
quette; mais je vous ai déjà fait mon com- 
pliment , Moniteur , (ur votre attention à 
çonfulter l’ufage. 

Vous comptiez bien qu'on ne prefidroit 

A 4 guc- 
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guère la peïric dans le monde de feuilleter' 
Saint Ambroife , pour s’alfurer de fes vraîs 
fentimens. L’Auieur de la réponfe à vos- 
Lettres en indique les fources (•*), & vous 
réfuté d’avance; mais quelque folides que. 
foient fes railons , il vous convenoit de pa- 
roitre n’en avoir rien à craindre. Peut-être 
aufiî n’eft-ce que par un motif de confcien- 
ce que vous avez reprefenté les mots fi tri - 
butum . Comme vous les aviez précédem- 
ment attribués au Pape Innocent , vous avez 
cru devoir en faire une reftitution publique 
à Saint Ambroife d’où ils font tirés. 

Quoiqu’il en foit , il réfulte de tout 
ce qu’on y a répondu , & dont je ne ferai 
point l’écho , que ce Saint Doâeur ne parle 
point d’un tribut fiscal & véritable ; puisque 
autrement il feroit en cont radié! ion avec les 
ioix très certaines dts Empereurs depuis 
Conftantin , qui delivroient les potI«fl:ons; 
Eccléfiafiiqucs des charges fervilts. Elles 
n’étoient pas également exemptes d’une re- 
devance inherente , appellée cartonna tllatio y 
& c’dt elle qu’exprime Saint Ambroife par 
un terme générique- L’Eglife en recevant 
les terres auxquelles cette redevance étoit at* 
tachée , convenoit de l’acquitter , & la par- 
tie du revenu deltinée à cet acquit n’étoit 
point cen éx être confaciée à Dieu. Le 
Clergé dira donc aujourd’hui , comme Saint 
Ambroife» & peut-être, dans un fens plus 

‘ i étroit y 

; (* ; ) Page 45- & fuiV. •/ ; \ . : } 
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étroit, en intendant de la taille qu’il paye 
par les Fermiers:, 

„ Si l’Empereur demande le tribut nous 
„ ne le refulops pas , les terres de l’Eglife 
„ payent le tribut. ” 

1 l n’en croira pas moins à couvert jus- 
ques-là les privilèges qu’il défend aujour- 
d'hui. Il dira encore eu 1’entendant d’une 
contribution très -réelle, mais libre, ou qui 
en porte le nom. “ Si l’Empereur De* 

„ mande le tribut , nous ne le refufons 
,, pas , les terres de l’Eglife payent le tri- 

but. ” C’eft là fon cri contre tous ceux 
qui ofent l’accufer d’une façon aufîi odieufe 
qu’iojulte de manquer de zèje à fécourir l’E- 
tat. 

Une épigraphe qui ne figtvfie rien que le 
Clergé n’adopte , fert donc peu à votre des- 
ftin. Que penfer de la fécondé , fi enim cen- 
fum , Qu’elle n’a aucune application 

aux affaires préfeutes lorsqu’on lit le texte 
entier. 

Vous n’avez pft l’ignorer , Moniteur ; 
çar il n’efl pas pofliblè que vos yeux ayent 
tellement féparé ces paroles , des deux li- 
gnes précédentes , que vous n’y ayez apper- 
çu k'iri Cbrijiiani. Saint Ambroile adre/Te 
fon discours aux Chrétiens qui jouiffent des 
biens du fiécle (*). Pourquoi vous expo-- 
. fer* 

(*) Magnum quidem eft , & fpirifale document 
tiun , quo Cbrijiiani viri fubltmioribu's poteftari- 

A s bus 

J ■ 


Digitized by Google 



r *o] 

/ 

fer au rirproche désagréable de vous être 
trompé, ou d’avoir voulu tromper. i 

1 L faut pour une infcrîution quelque chofe 
de net & de précis. Quelqu’un , par exem- 
ple, voudroit-il en faire contrafter une avec 
les vôtres '? il n’auroit qu’à choifir dans U 
Lettre vu. du même Saint Ambroife (*), 
cet endroit, -où après avoir dit que ceux dont 
D'eu eft l’héritage ne doivent point le tribut. 
Il fait parler ainfi Jefus-Chrift: u Pierre ne 
„ doit rien , ni mes Apôtres. ** Nihil débet 
Petrus % nihil Âpoftoli mei. Cela vaudroit un 
peu mieux , je penfe , que votre Si tributuvn % 
&à. Car ceS paroles prouvent le droit con- 
tre lequel ne prescriroit pas le fait que vous 
rapportez, en le fuppofant vrai dans toute la 
rigueur des termes qui l’énoncent. 

Croyez moi, Monfieur , ne vous engagez 
point dans la disculîïon des Saints Peres vis- 
à vis de ceux qui y font appeliez ; c’eft un 
înbirinthe dont on verra que vous ne tenez 

pas le fil. . 

J’ai l’honnèur d’étre , &c. •’ 

< • *■ 1 -,*• * H X A- 

’ - * • ‘ •< - r y 

bus docentôr debere efTe fubjefH , rte quis conftî- 
tudonem Regis rerreni putet efle folvendam. Si 
tnim cenfum filiut Dei fohit , tuis tu tdntus es qui 
ç non putes effe folvendum ? & ifie cenfum folvit qui 
w nihil poflidebat : tu autem qui fœculi fequeris lu- 
crum , cur fœculi obfequium non recognofcas. S. 
Amh. Comment, lib. r v. in Evang. Luc. c. v, 

(*) S. 4 mbr. Epift. VIII. No. 17.' 

■ y ~i± > i 
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XSCXstîcstîbîX îj§ sraDüOotXM 

EXAMEN 

DES 

OBSERVATIONS 

SUR L’EXTRAIT DU 

PROCES-VERBAL, &c. 


i°. Paflage de Saint Bernard dont l’Auteur 
des Obfervations fait fon discours prélimi- 
naire. 

a®.. Çirconftances hiftoriqucs qu’il raproche 
de ce paflage, en le répétant Page 108. des 
Objervations. 


oüS évoquez , Monfieur, l’ombre 

* v** de Saint Bernard : elle fe montre 
au Clergé fous un appareil terri- 

aRÛMC ble : mais pourquoi fon discours 
n’eft'il que le préliminaire de vo- 
tre ouvrage ? Le refte ctoit inutile. Votre 
adrefle avoit paru dans tout fon jour. Oui, 
Moniteur , ce que vous avez fait déplus admi- 
rable. 


[ 11 ] 

fable, e’eft que Saint Bernard, quoiqu’il par- 
le lui même , n’a qué très -peu de part à la 
force de fes paroles. Cinq ou fix lignes im- 
portantes que vous avez ingenieufemeni rem- 
placées par autant de points» rendent fon élo- 
quence,. vietorieufe, - 
Afin d’écarter le foupçon, vous avez ci- 
té le tome, le livre, le chapitre, la page très 
exaâement ; vous y revenez même avec la 
plus grande confiance , & vt*is marquez la 
fécondé fois les circonftances'"dans < 4esquelles 
ce Saint ; Père écrivit. Je conviens qu’elles 
peuvent ajouter, ou ôter beaucoup à fon au- 
thorité î & je les remarquerai moi-même. 
L’eflentiel d’abord eft le texte. 

» 

I. 


Saint Bernard au chapitre huitième de 
fon traité des mœurs, <St du devoir des Evê- 
ques, recommande l’humilité, & la modeftie. 
Humtlitatem , & modeftiam Epifcopo comme » - 
dat , c’en eft le titre. 

Dans l’endroit que vous citez , il établit 
d’abord avec l’Apôtre que toute perfonne 
fans exception doit être foumîfe aux Puiflan^ 
ces Supérieures : il reprend les discours trom* 
peurs de ceux qui confeillent anx Evêques 
l’ambition , & l’indépendance. *. Il leur réprér 
fente au contraire Jefus Chrift payant le tri- 
but à Céfar, quoiqu’il fût le créateur de Cé- 
far. C’eft tifurément un grand exemple tTbu* 
milité , & de modejlte qu’il leur propole ! qu’en 
, con~ 
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cpncloe-t-îl ? qu’à plus forte raifoir les Evê- 
ques ne doivent point avoir honte de recoo- 
noitre leur fabordination à l’égard du Pape le 
Vicaire de Jefus-Chrift. . 

Vous n’aviez pas, préparé vos Leâeurs 
à une conclniion ii peu de votre goût. Elle 
a dequoi les furprendre. Vous vous étt^s 
donné le plailîr de faire bien des dupes en in- 
terrompant le ^ailonnement de Saint Bernard, 
par la fupreffion des paroles fuivantes (*_)., 
„ Or en quel tems Jefus-Chrift nieroit-il 
,, qu’on doit du respea aux Prêtres de Dieu*. 
„ lui qui a eu foin d’en marquer aux Puifîan- 
„ ces même léculieres ? Si donc vous êtes aflï- 
„ du à la Cour du Roi qui vous tient lieu 
„ de Céfar , fi vous l’aidés de vos lumières 
,, dans fes Confeils, & pour les affaires, fi 
„ vous l’accompagnés même à l’Armée 
» (**.)> Sera-t-il indigne de vous de rendre 

s i au 

^ i 

( *) Ouanda veto Dei facerdotibus delitam nega * 
ret reverentiam , qui banç fæcularibus quoque pote- 
JIntihus exbibere curavit ? Porro vos fi Ce f iris fuc- 
ceffori , id eft Régi , Jedulus in fuis curiis , conf- 
ias , negotiis , exercitibusque adeftis . indignum erit 
vobis cuicumque Cbrifti vicario taliter ab exhiberi , 
qualiter ontiquo inter Ecclejias ordinatum efl. £c 
tout de futte : Sed quœ funt , inquit Apofolus , à 
Deo ordinnta funt , &c. 

(**) Plufieurs Prélats fuivoient le Roi à la 
guerre. Saint Befnard ioin de l’approuver com- 
me un devoir de leur part, le déploie en bien des 



t *4] 

„ au Vicaire de Jefus-Chrift (• ) qdeî qtl’îl 
„ foit , les devoirs qu'exige l’ordre établi ao- 
„ cieonemenr cotre les Eglifes ? ” Voilà c# 
que cinq ou lu points ne faifoient pas devi» 
ner. Vous reprenez là. Mais il y a dans 
Saint Paul & dans Saint Bernard qui le cire , 
que funt à Deo or dm ai a , & vous menés ord't-- 
nat^e: vous avtés des vues. Ce changement 
vous a paru propre à faire entendre plus lu- 
rement ces paroles des Puiffances temporelles 
félon votre deffein; quoiqu'étant placées me- 
diatement après ce que le Saint vient de dire 
de l'ordre établi anciennement entre les E- 
gHfes , elles lignifient naturellement , tout et 
fui eji ordre vint de Dieu , que funt ( ordina<- 
ta ) à Deo or dînât a funt ; ainfi leur rapport de- 
vient fenfible avec les mots précédera ; quali» 
1er ab anttquo inter Ec défias trdtuatum efi. 

J'a DMETTRA t Cependant toute votre 
tradu&ion fans fcrupule, & quelques défauts 
d’cxaâitude ne feront déformais rien perdre 
à votre bonne fol. 

J e dirai donc avec vous (** ): “ Les Purs- 
,, Tances qui font fur la terre , dfit l’Apôtre, 
„ ont été établies de Dieu. Que ceux qui 

„ vous 

endroits, mais furtout dans une Lettre à P Abbé 
Suger. ** Quod déplorât idem S. Betnardus , cum 
, y in pluribus locis tum prdfertisn quod ad rem fpe- 
„ ftat in epiflold ad Sugerium Abbatem. ” Baro- 
nius ad ann. 1127. 

(*) Le Pape. Note de Mabiltota. 

(**) Discours préliminaire des Obfeyvaiions. 
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„ vous difTuadcnt de leur obéir, en vous fai- 
„ fant regarder l’obéiilànce que vous devez 
„ comme on avilifiement & «ne ignominie, 
fentent par cooiéquem ce que c’ett que de 
„ réfifter à l’ordre de Diea * ôcc. ” 

Mais remarque* autfi avec moi que Saint 
Bernard n’a employé précédemment les ter- 
mes ordmat%m , erdwata qu’à l’accafion du 
Pape , & que ce pourroit bien être toujours 
dans le même feus qu’il fe fert de ceux-ci, *r- 
dcnatimi Dti refijitrt , quoiqu’il fait vrai d'ail- 
leurs que les Puiffances même féculicrcs font 
dans l’ordre de Dieu* 

L’ i d e'æ que lailfe à l’esprt le morceau 
lû. tout entier , c’eil que du tems de Saint 
Bernard quelques. Prélats faifoient trop valoir 
vis-à-vis des Souverains Pontifes, les préro- 
gatives de leurs Sièges, ou loi refufoient peut- 
être les fecours qu’ils ont prétendu fi long- 
tems avoir droit d’exiger au befoin fur les 
Bénéfices du Royaume (*). La.potlïaDce 
des Papes efl bien plus bornée ea France 
qu’elle ne l’étoit au douzième liéck, & mê- 
me au> quatorzième. 

Voyez, Monfieur . combien vous êtes 
heureux dans le choix de vos authorîtés; on 
en titeroit les conféqucnces les plus contrai- 
res à vos intentions , & que le Clergé lui-mê- 
me ne voudroit pas admettre; 

1 I. 

(*) En 1385. Charles VI. donna un Edit 
pour empêcher les.levées extraordinaire» que les 
Papes faifoient fur le Clergé. 
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< Cependant les circonftances dont vous 
vous appuyez en répétant cet endroit de Saint 
.bernard avec la même fidelifé à la page 10$. 
de vos übfervations , ne vous feroient • elles 
poiut favorables ? Examinons ce que vous 
rapprochez du tems où ce Fére de l’Egliie 
compofa fon Traité des rnceors & du. devoir 
des Evêques. Vous prétendez que ce fut 
l’une des années comprifes depuis 1116. jus- 
qu’à 1130. & vous dites pour en tirer avanta- 
ge (* ) y la querelle des btvcjlùures n'avoit fini * 
qu'en ni}.; * •:•■! • 

Cette querelle des Inveflitures étoit en- 
tre l’Empereur & le Pape. :* La France n’y 
avoit d’autre part que.de defàpprouver fort Hen- 
ri V. qui fut obpgé de renoncer à fes préten- 
tions à l’Aflemblée générale de Voormes. 
JLe Roi l’avoit vâ tranquillement excommu- 
nier au Concile de Rheims , & eut avec lui 
une guerre très -vive en conféquence. Les 
Evêques François n’avoient point fur cela un 
zélé plus vif que leur Prince. Leurs lentie 
mens , en les fuppofant outrés , ne pouvoient 
être qu’au même ton. Ce n’étoit donc pas 
une occafion pour Saint Bernard de leur prê- 
cher l’obédfance aux volontés du Souverain. 
Il y a d’ailleurs quelques pas à faire des in- 
veûitures au tribut. ; 

. . (*) Louis 

' (*) Obfervatioos , pag. 107; 
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(*) LOUIS VI. en\ii<). avoit fait faifirle 
temporel de l* Archevêque de Sens , des Eti- 
ques de Paris , d'Auxerre , & de Chartres , 
parce qu’ils avoient refufé le fer vice militaire . 

Ce même Prince en 1131. obligea les Eccli - 
Jiajitqnes de lut fournir la plus grande partie de 
leurs revenus. 

Vous citez Mezeray fans marqaer la pa- 
ge , confultoiis le enfemble une fécondé 
rois. 

„ Le Roi , dit-il (**), qui avoit toujours 
„ deffendu les Eglifes , & protégé les Ecclé- 
■ „ fiaftiques , changea bien de conduite fur la 
„ fin de fon régné. Ce Prince croyoit qu’ils 
„ agiifoient avec lui avec trop de rigueur , 
,, parce qu’ils ne vouloient pas foufîrir qu’il 

fe mêlât de la nomination des Bénéfices, 
», ni qu’il mit la main fur leurs revenus, 
,, Louis s’empara donc des terres de qael- 
», ques-uns & même il les chafla de leurs 
„ Sièges , entr’autres Etienne Evêque de Pa- 
,» ris, & Henry Archevêque de Sens, pour 
„ cette caufe feulement , qu’ils s’étoient re- 
„ tirés de la Cour, & qu’ils erhortoient les 
u autres d’en ibrtir. ” 

J E ne vois point exprimé le refus diTler- 
vice militaire: je ne trouve pas même de, tra- 
ces de ce fait dans Duchefne , aa tome , à la 
page, ni fous la date que Vous marquez. Il 

4 » * ' «R 

(*) Ibid. 

(**) Tome II. page 86. 

rom. VU. ■ B 
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eft vrai cependant» & votre erreur ou la mien» 

ne eft de peu de coniéquence. 

M E z e R a Y parle d’après Saint Bernard 
fur les caufes de la difgrace de ces Prélats , 
& le Saint doit être pour vous d’une autori- 
té fuperieure à toute autre. Or il les expofe 
ainfi au Pape Honorius II. 

. „ (*ÿ Lors qu’au par avant ils 
n menoient une vie féculiere , ils ont été ho- 
,, norez comme grands , regardez comme fi- 
„ déles, traitez comme amis: ils ne font de- 
, v venus des ennemis que depuis qu’tls vivent 
„ d’une maniéré digne de leur facerdoce, & 
„ qu’ils honorent en tout leur miniltere (**).” 
Cet éloge porte-t-il à croire que le Saint 
Pere les ait repris eux & leurs partons , de 
leurs prétentions vis-à-vis du Roy. C’cft 
dans cette même Lettre au contraire qu’il les 
défend avec la plus grande chaleur. Il y 
avoit déjà ofé dire , Rex non tant epifcopos 
quant in epifcopis juftitiœ perfcquitur zelunt . 

(.***') Nous avons quatre Lettres de Saint 
Bernard fur cette affaire adrelTées au Sou- 
verain Pontife , & elles prouvent toutes l’a- 

âi- 


(*) S- Bern. tom. I. Epift. 49- 

{**) Qui ante in babitu aBuque faculari honora- 
ti funt Jublimes , judycati fideles, babiti familiares t 
modo inimici faBi funt dignè fuo facerdotio conver - 
Jantes, fc? peromnia bonorificantes minijierium fuum. 
S. Bern. tom. i. Ep. 49. 

( *** ) Les Lettres 46. 47. 49. & 50. premier 
Vol. p. 54. & fuiv. 
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Ôîvîté de (bn ïéle en faveur des Ëvéqtles. Il 
avoit écrit (*) auparavant à Louis le Gros 
d’uo Itile que la fainteté feule authorife au fu* 
jet de ce qu’Etienne Evêque de Paris eut à 
fouffrir , parce qu’il foutenoît avec fermeté 
les intérêts & les libertés de PEglife (**) 
(*) 

L’A rche ve Q UE Henry fon Métropo- 
litain avec les autres Suffragans lui donnè- 
rent leur appui , & partagèrent fon malheur. 
» Ils oppoierent à Sa Majefté , dit Du- 
„ pleix (***) , les armes fpirituelles , le Pa* 
y, pe follicité par le Roy leva l’interdit, de- 

quoi Saint Bernard fe plaint pour eui eu 
„ une (••**) Epitre qu’il en écrivit au 
,> même Pape, foutenant franchement &c. ” 

Ces 

(♦) Epifc 45- 

(**) Hiftoire de l’Ëglife Gallicane, t. 8. p. 47. 
& fuiv. 

(a) Le Pere Mabillon dans une de fes notes 
à la page 54. du ï. tome de S. Bernard , dit i 
n La caufe de cette vexation fut qu’Etienne s’é- 
>• toit retiré de la Cour, & félon d’autres notes. 
„ la liberté de l'Eglife. ” 

Les autres notes qu’il indique fe trouvent â la 
fin du premier volume, fur la lettre 45. de S. Ber- 
nard , & rapportent l’origine du démêlé & des 
exa&ions faites pro arbitrio Regis fur les Ecclé* 
fiaftiques. Horjlii & Mabillonü note , n. xxî. 

(***) Tome n, p . 0p. 

(***+) Ceil la 46. écrite au nom de Hugues 
Abbé de Pontigny, & de Bernard Abbé de Clair- 
vaux. 



C*o> 

Ces traits rendent affez £bnfi[ble le contra- 
rie de la vraie façon de penlèr de ce Pere de 
l’Eglife , avec celle que vous lui attribuez 
pour votre avantage. 

Tout cela fe pafTa en 1128. & 1127. à 
en juger par la datte des Lettres qu’ont fui- 
vi nos Hiltoriens eccléfialtiques. Quant au. 
fait que vous placez en 1 131. & que vous 
l'emblez diftinguer des précédais, aucun Au- 
teur que j’aye confulté n’en fait mention : li 
ce n’ell que Mezeray (*) dit en général fous 
la même année. “ Comme le Roi perfécu- 
„ toit opiniatrément les Evêques (**) , le grand 
„ Saint Bernard les ayant trouvez un jour à 
„ genoux qui tâchoient de le fléchir par leurs 
,, foumifîîons , lui parla avec un zélé digne 
„ d’un Miniftre de Dieu; & n’ayant fçu rien 
,, obtenir, dans un enthouiiafme redoutable, 
,, il lui fit une prédidion dont ce Prince n’é- 
,, prouva que trop tôt la trille vérité. 

Avouez, Moniteur, que lî vous aviez 
un peu mieux fçu l’Kifloire de Saint Bernard , 
& que vous eulfiez au moins lû fa légende , 
quoique vous n'en n'ayez iamats fait , vous 
11’ auriez p?s dit avec tant d’emphafe: “ Vers 
,, ce teins là, & dans ces circonftances , la 
î, plus grande fumiere du Clergé de France 
,, par le génie , l’érudiron , l’éloquence , & 
„ la fainteté , un Pere de l’Eglife , compoft 
,, lur les mœurs & les devoirs des Evêques, 

>, ui* 

(*) Tom. TI. pas. 86. 

(**) Mezeray, Dupltix, &c. &c. 
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, t un Traité qu’il adrcfla à Henry Arche vê*. 
„ que de Sens. ” 

„ I l n’étoit pas naturel qu’un Traité fur 
,, pareille matière, &qui, luivant le Pere Ma* 
,, billon& lesSçavans, ne peut avoir été coni- 
„ pofé quedepuis l’année iiz 6. jusqu’à l’année 
^ 1130, ne parlât point de ce que les Eccléfia- 
„ ftiques doivent à l’Etat & à leur Souverain (*). 

i°. Le Pere Mabillon dit d’une maniéré 
plus déterminée , que cette Lettre de Saint 
Bernard fut écrite vers 1126. (**)• Itaque 
fub annum AI. C. XXVI. fcripta fuit hcec epijlo- 
la. M. Fleury lui donne la même date (***), 
& il n’y a point de Sçavans qui la demente. 

2°. Est-il naturel dès-lors que cette Lettre 
ou Traité regarde des évenemens poflerieurs , 
l’un de trois & l’autre de cinq ans » fuivant 
votre façon de les dater. 

3®. S 1 je lui donne avec vous ces évene- 
mens pour époque, eft-il naturel encore, après 
ce que l’Hiftoire nous raconte de la conduite 
de Saint Bernard^»/ les circonftances , de nous 
l’y préfenter s’élevant au milieu des Evêques 
pour faire valoir les intérêts du Roi contre 
les intérêts de leurs Eglifes , qu’il dcfendoic 
lui-même avec un zélé fi animé? Les Eccjé- 
fiafliques doivent fans doute beaucoup à l’Etat 
fi à leur Souverain , mais Saint Bernard di- 
ftinguoit avec eux , ce qu’il faut rendre à Cé- 

far, 

(*) Ecrits pour & contre les Immunités. Tom. 
V. p. 228. 

(**) Aimtnitio in Ep.feq. 

(***; Hilt. Ecd. tom. XIV. Lîv. 67. p. 39»- 
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far, & ce qu’il faut rendre à Dieu , & vous 
voulez qu’il le confonde. L’humble Abté 
de Clairvaux prend fous votre plume un ton 
de maître pour faire la leçon à tous les Evê- 
ques comme à de mauvais Citoyens , & 
pour leur apprendre leur devoir. 

Ne vous apprendroit-il point plutôt le vô- 
tre par la maniéré dont il commence cette 
Lettre qu’il adreife à l’Archevêque de Sens. 
Ce Prélat lui avait demandé un nouvel écrit 
de fa main, & Saint Bernard exprime com- 
bien il eft flatté qu’un homme d’un rang fi 
élevé daigne s’abaifler à lui. Il fe dit acca- 
blé fous le poids de fa dignité ; il balance 
pour lui répondre entre l’honneur qu’on lui 
fait & le refpeâ dont il eft pénétré. M Qui 
,, fuis je , ajoute-t-il , pour écrire aux Evê- 
,, ques , mais qui fuis je aulîï pour ne leur 
,, obéir pas? ” Qui enim nos fumus ut fcrtba- 
mus Episcopis ? fed rurfum qui fumus qui non 
obediamus Epifcopis ? 

Quelle leçon d’humilité & de modeflîe 
nous recevons vous & moi de la plus grande 
lumière du Clergé de France , par le gente , /Y- 
ruditio » , Péloquence & la famteté . 


ou- 
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ORDRE 

QUE L’ON SUIVRA DANS 
L’EXAMEN DES 


OBSERVATIONS, &c. 

t 

— — -=• 

©3t>C©’EST aux gens injlruits que vous 
^ XI préfentez vos oblêrvations , & j’ai 
^ X$ voulu pouvoir me flater d’avo-r 
P art à un fi beau préfent. Après 
une première le&ure , je me luis 
donné la peine d’aller puiler aux fources. 
J’ai tour difcuté d'aprcs vous, & fuîv a nt vo- 
ire écrit page à page , j’ai fait toutes les re- 
marques qui fe font préfentées. Je pourrois 
les produire dans le même ordre; mais je veux 
bien vous faire grâce d’une partie, & prendre 
de vous un plan plus abrégé. 

Vous me l’offrez , Monfieur , dans vos 
trois motifs pour propofer des doutes fur /V- 
dition & la publication faites par le Clergé de 
Frauce de l’Extrait du Procès verbal de ion 
Alfemblée en 17JO. 

i°. Votre zélé pour la vérité . z •« Vo- 
tre vénération pour un Corps qui mérité à tant 

B 4 de 
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de titres le fentiment dont la Religion fait un 
devoir envers lui. 3 0 . Votre attachement fidè- 
le , & inviolable aux loix , aux maximes , & 
aux ufages du Royaume : Voilà les motifs de 
ces doutes qui vous diftinguent du Public cré- 
dule auquel pourroit en impojer le titre rcspe- 
dable que l'on donne à cet écrit , & le car a* 
dere ci authenticité dont il femble revetu. 

Comme vous m’avez donué, Moniteur, 
le goût des raprechemens , je vais raprôcher de 
ces trois motifs quelques-unes des obfervations 
que vous avez faites. C’cft le defl'ein dont 
vous verrez l’ébauche, après que vous m’au- 
rez permis quelques mots fur votre début , 
en general. 

Ce début, Moniteur, annonce les lumiè- 
res, la fageife , la probité, & le chriftianif- 
me. Je crois fur vos paroles, que vous pos« 
fedez toutes ces grandes qualités : mais fran- 
chement j’aurois mieux aimé les conclure de 
votre ouvrage , & vous voir fur tout un peu 
plus de limplicité. 

a bienféance , je le fçais , ne vous per- 
mettoit pas de dire “ mon zélé pour Tinte* 
„ rét de mes Lettres , mon dépit contre un 
„ Corps qui a ofé s’unir au Gouvernement 
5, pour les proferire, mon attachement tidéle 
,, & inviolable à mes principes : voilà mes 
,, motifs ” quoique cela eut été naturel , 
c’eut éié auffi afficher l’entêtement & la van- 
geance î on fe feroit récrié. Qu’txigeoitdonc 
alors la droiture? que vous ne prévinffiez fur 
rien vos L-deurs. 

Vous 
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Vous n’avez pû prétendre qae vos dou- 
tes paflaflent dans leur tfprit. Qui ne lçait 
que c’eft là un tour de vieille guerre, & que 
certains Critiques, pour fe débarrafler des égards 
qu’ris devroient à un Auteur refpeâable, s’ils 
paroifToient le re onuoître, font femblant dç 
douter ou d’ignorer qu’il ait fait l’écrit qu’ils 
déchirent ainli à leur aife. L’adrefl'e ell tri- 
viale , & vous n’y menés de nouveau qu’un 
plus grand défaut de vraifemblance. 

Vous ne voudriez pas cependant , Mon- 
iteur , qu’on vous acculât de la môme feinté 
à l’égard des lèntimens que vous dites être 
les motifs de vos doutes. Ceux-ci vont être 
fimulés : mais apparemment que ceux-là ne 
le font pas? foyez-en le juge vous même: 
vos Observations vont en décider. s...* 

\ 


N. 


B s L’AT. 
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L’ATTACHEMENT ; 
FIDELE ET INVIOLABLE DE 
L’AUTEUR 'DES • •■ 

OBSERVATIONS 

' AUX LOIX DU ROYAUME. 

1 . . . . i * I 

L E titre de Citoyen eft prefque le feol dont 
on fe pare en ce tems-ci , & je Je mets 
à la tête des vôtres. Votre zèle pour 
la vérité aura le dernier rang: je renverfe l’or- 
dre pour le rétablir. Je commence donc à 
vous comparer d’abord avec vous*méme fur 
Y attachement fidèle & inviolable aux loix & aux 
maximes du Royaume , dont vous faites une 
profeffion que je luppofe très-iérieufe. 

t 

\ 

I. 

Notre augufte Monarque donna le 8. O&o- 
bre 1726. une Déclaration , où après avoir 
parlé de la protedion tinguliére que les Rois 
fes Prédécefleurs ont toujours accordée *• i 
tous les biens , droits, franchifes ,& immu- 
nités appartenons à l’Eglife, ” Sa Majefté 
” • ' c • ajou- 


i 
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ajoute “ ( * ) Ces exemples de piété & de ju- 
„ ftice nous ont fait euvifager comme une 
„ obligation eifaitielle, depuis que nous avons 
„ pris par nous • même le gouvernement de 
„ notre Etat, de donner une lïnguliére atten- 
,, non à ce que les immunités attachées aux 
„ biens Eccléliaftiques , foient inviolablement 
„ confervées, & qu’à l’avenir on ne puille, 

„ fous quelque prétexte que ce foie , leur 
,, porter atteinte. ” 

Loin de révoquer cette Déclaration , le 
Roy dans fa Lettre du iy. Septembre 17^0. 
à l’Alfemblée generale du Clergé a bien vou- 
lu dire encore (**) : “ Rempli de refpeél 
„ pour les Saintes fondions de votre minifté- 
„ re facré , je me ferai toujours un devoir 
>, de conferverj les exemptions , les privile- 
„ ges , & les immunitez que les Rois mes 
„ Prédéceffeurs vous ont accordez ;& je n’a- 
,, vois pas befoin que votre Allemblée m’ex- 
„ pliquât LES JUSTES MOTIFS qui en 
„ font le fondement. ” . 

Paroles di&ées par la Rel'gion , & ca- 
pables de ralîurer les Evêques fur les inten- 
tions de leur Souverain , lors même qu’il leur 
ordonne ce qu’ils croyent contraire en . ffet 
à ces exemptions, privilèges & immunités 
dont ils ont joui julqu’à préfeut fous ce glo^ 
rieux régné, & fous celui des Rois prédéces* 
feurs. Cet* 

• (*) Ecrits pour & contre les Immunités T. IV. 

p. 7. ■ 1 i 

-(**) Ibid. T. V. p. 7 ®. 
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Cette Déclaration a été rccnc & enre- 
giftrée dans tous les Parlemens du Royau- 
me. Il eft décidé (bailleurs (*) que les Or- 
donnances , &c. “ Qui ne feroieut fpécia- 

,, lement révoquées , ou modérées , feront 
„ gardées & obfervées dans les Parlemens, 

„ &c. nonobstant les remontrances faites ou 
„ réfervées à faire. ” 

Comment donc entendet-vous , Mon- 
iteur y votre attachement fidèle & inviolable 
aux loijc, lorfque vous dites (**) La Déclara- 
tion de ï 72,6. n'exifle pas plus aujourd'hui , 
qu'elle n'a jamais dû exijler . Quel perfonage 
cft le vôtre? je vois un Sujet humble, & fou- 
rnis fe placer tout- à-coup fur le Trône , & 
avoir la témérité d’annuller par fa bouche une 
loi que peut annuller feule l’authorité dont 
elle eft émanée. Je me recrie avec le public 
contre un fpeétacle fi étrange , & le refpeél 
que je dois à mon Roi ne m’en permet plus 
pour l’ufurpatcur de fes droits, ôt le reforma- 
teur de fes ordres. 

L’arrete' du Parlement de Paris , pour 
revenir fur l’enregiftrement de cette Déclara- 
tion, fait par la Chambre des Vacations, _çn 
fuspendra , je le veux, l’authenticité dans le 
reflbrt: mais oeffe-t- elle d’exifter en elle-mê- 
me, & pour les Parlemens qui l’ont enregi- 
strée fans retour ? ou eft.elle la Seule dont * 

le 

. (*) Par l’Article I. de l’Ordonnance de Mou- 
lins en 1566. 

(**) Ecrits pour & contre les Immunités Tom. 
V. p. 212. 
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le Clergé s’appuye (*)? on ne comprend])# 
comment le Clergé peut encore en attefter au 
Roi les disposions aujji nulles qu'étranges. 

Ce qu’on ne comprend pas , c’eft qu’un 
homme qui fe fa t le champion des intérêts 
du Souverain , ofe comdamner fi hautement 
fes démarches. Un avis aufî] franchement 
ouvert fur fon ad miuift ration précédente ne 
parvient pas fans doute julqu’à lui: mais s’il 
s’abaiiloît à l’entendre , n’auriez-voas rien à 
craindre d’une jufte indignation ? quiconque 
voudroit m’amener à une conduite differente 
de celle que j’ai tenue , & feroit afl'és peu ha- 
bile pour m’en blâmer publiquement, n’auroit 
que mes mépris & ma haine. 

Les dtspojïtions de cette Déclaration font 
auffi nulles qu'étranges f Non feulement donc 
le Gouvernement & les premiers JMagidrats 
ont ou ignoré les Lois reçues ou prévariqué, 
en propofant & en admettant une Déclaration 
qu’ils içavoient leur être contraire: mais qu’a 
fait (clou vous Louis XV. lui-méme, k>rfc 
qu’il a dit qu’il fe faîfoit un devoir de fuivre 
à cet égard les exemples de la piété & de la 
jntlice de les Prédéceffeurs ? Qu’il ell mal- 
heureux d’être obligé, dans l’exécution de 
votre dclfein contre les Eccléfiaftiques , d’ex- 
pliquer d’une maniéré indécente la conduite 
des Princes , ou d’en venir avec eux au dé- 
menti ! 

• * r 


(*) Ibid. pag. 212. 
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En rôj'j'. Louis XIV. ayant fait venir à 
Vincennes les Agens de l’AlIemblée du Cler- 
gé , leur dit de vive voix , “ qu’il ne ( ♦ ) 
,, conlideroit le don qu’elle lui faifoit que 

comme une pure gratification. ” Il écrit 
au Clergé alLmblé en 1660. que lui ayant 
envoyé des Commilïaires de fon Confeil (**) 
j, fans autre ordre que de le convier à accor- 
,, der un fecours prompt & confidérable dans 
„ la néceflité prenante des affaires, par pure 
„ gratification, ” Il lui fait encore la même 
infiance. Ce terme de gratification vous cho- 
que & vous embarralTe. Vous attaquez d’a- 
bord fa nouveauté , quoiqu’il eut été déjà 
employé en i6iy. par les Commiffaires du 
Roy (***), & que fynonime de termes an- 
ciens , il n’exprime que d’anciens privilèges. 
Cette reflfource étoit foible , & il faut de la 
force à votre caufe : vous la cherchez donc 
ailleurs. “ M. l’Archevêque de Narbonne, 
„ diies-vous ( ****), fe fert de ce ferme vis- 
à-vis le CommifiTaire du Roy. M. le Cardi- 
,, nal Mazarin l’emprunte de M. l’Arche- 
,, vêque de Narbonne & le répété après lui. 
„ Le Roi prend enfin le même terme de M. 
,, le Cardinal Mazarin. Que faut-il conclu- 

„ re 

(♦) Ecrits pour & contré les Immunités. T. IV. 
p. 181. 

(**) Ibid. pag. 187. 

(***) Ibid. pag. 151. 

(****) Ibid. T. V. p. 139. 
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vr re de celte gradation ? ” Qu’elle ne vou* 
fcroit favorable qu’aux dépens de la décence 
& du refpeét , qui ne vous permettoient pas 
de la faire. Quelle idée nous donnez-vous 
d’un des plus habiles Miniüres qu’ait eu la 
France; en fuppol'ant qu’il prend d’un mem- 
bre du Clergé intéreffé , une exprefiion nou- 
velle contraire aux droits du Roi ? Quelle 
idée nous donnez-vous du Roy lui-méme , 
dans qui l’on vit fitôt éclater le bon fens & 
les lumières? Vous nous le repréfcntez ado- 
ptant fervilement à l’âge de vingt-un an, jus- 
qu’aux termes de fon Miniftre lors même 
qu’ils ne font point de fa dignité , & qu’ils 
combattent fon autorité fouveraine. Louis 
XIV. à vingt-un an (*) n'en fcntoit pas la 
confequence ! l’espace de cinq ans écoulés de- 
puis auroit dû lui ouvrir les yeux , & cepen- 
dant la gradation n’a fait qu’un pas de plus , 
de lui à les Coinmilfaires, qui le fervent en- 
core en i 66 s» de ce mot reprouvé (**), 

I I I. 

• . 

Mais ce n’eft pas le feuî trait qui vous 
échape contre la mémoire d’un de nos plus 
grands Rois. Après un éloge du Parlement 
auquel je foufcris avec plaifir , quoiqu’il foie 
captieux dans votre bouche , & qu*il tende 
allez peu finement à vous ménager une res- 

four- 

(*) Ibid. p. 140. 

(**) Ibid. T. IV. p. 188. 
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fource ; vous dites (*J: w Cîteroît-on an* 
„ jourd’hui au Roy contre fon authorhé la 
„ Déclaration de 1711. lî les premiers Magi- 
„ llrats «voient pû alors faire entendre leurs 
„ allarmes, & leurs repréfentations au Mo- 
>, narqoe , qui depuis long-tetris avoît impofé 
„ filence à leur zélé & à leur fidélité. ” 

Ceîte Déclaration a été reçue, & enre- 
giftrée par le r'arlement, fans qu’il ait fait de 
Ren)ontrauces , & dans vos principes-mê- 
ines elle a tous les caraétéres d’une loi pro- 
mulguée, & authentique. 

Mais avez-vous pu vous flatter que les 
premiers Magiftrats, dont vous recherchez juf- 
qu’aux intentions fécretres , ne pénétraient 
pas plus furement les vôtres ? Ils font trop 
accoutumés à démêler l’artifice. Croyez- 
vous qu’en faveur de leur panégyrique, que 
vous placez fi ingenieufement , ils vous pas- 
fent la cenfure injurieufe d’un de leurs Sou- 
verains ? fi leur authorité n’eft autre que celle 
des Rois , comme vous le remarquez vous- 
même, elle doit être blclfée, de ce qui bles- 
fe l’authorité des Rois. 

Quoi Louis XIV. qui en connoifloit fi 
bien toute l’étendue , l’auroit bornée ? un 
Citoyen peut l’en aceufer & s’en plaindre? 

Avec quelle prudence d’ailleurs avancez- 
vous qu’un Monarque , qui n’admet pas tou- 
jours les Remontrances du Parlement , impo- 
se filence à Ion zélé & à fa fidélité? Si qi el- 

qu’un 

(*) Ibid. Tom. V. p. 224. . 
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qu’an d’entre le Clergé s’oublioit aflTez lui- 
■niênie pour parltr ainli d’un Roi qui n’écott- 
teroit pas fis Rémonrrances , dites-moi , de 
quelles juffes épithetes l’honoreriez vous ? 

J e ne counois point votre perfonne dont 
la conduite peut être eft celle d’un bon fnjet: 
mais votre langage comme Auteur eff fi ré- 
voltant , que je ne puis encore ufer de ré* 
ferve. 

De quel œil le Roi peut-il voir qu’on ofe 
traiter aihfi Ion Augufte Bifayeul, fon Prédé- 
cetifeur immédiat fur le Trône ? Cependant 
les terçus, dont vous l’avez flétri, ne vous 
paroififent pas aflez forts. Vous répétez avec * 
plus d’énergie à la page au. du Tome V. des 
Ecrits pour & contre les Immunités que le feu 
Roi avait depuis long tem s tmpofié Jilcnce au zélé 
le plus vigilant le plus fidèle. Y penlez- . 
vous, Monfieur? Qu’eff-ce donc en bon Fran- 
çois qu’un Roi qui impofe filence au zélé le 
plus vigilant & le plus fidèle ? Dans quel 
fiécle nous tranfportez-vous? 

Est-il donc effacé de notre mémoire, ce 
Prince dont le régné , par la multitude & l’im- 
portance des évenemens , eff le plus illuffre 
& le plus intéreffaut de notre Hiffoire j ce 
Prince que la magnificence des monumens 
utiles qu’il a élevés, retracent partout à nos 
yeux; ce Prince à qui les qual'tés Royales, 
qu’il réuniffoit dans un degré fi éminent , aflu- 
rent à jamais l’éloge & les regrets de la po- 
fierité ? Ce grand Roi connu , effimé chez 
toutes les Nations de la terre, eff peint aux 
, Tem. yil. C < yeux 
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Veui ’cl'e $n Péfiple foufe les couleurs odîeù- 
leè d’un t jran. Ce Maître fi abfolu & fi re- 
Veré, Voit troubler indi&deritèin fa cendre par 
un de fes füjets qui bfc bien fe faire Ton ea- 
frefhi potif l’étt'e plus finement de l’Efelife : 
À c’efi tfbîik 1b pfetektb des irttérêts de l’Au- 
gufte petit fili d’un fi grand Monarque qüe 
fe cnmititt cbt attentât facrilege ! 

Si votre ouvrage. Moniteur , étoit de ira- 
tbre à parvenir jusqu’au Trône * vos inten- 
tions (üffiroieht-elles à votre excufe ? Que 
Vous 'ôtes heùrefix du vôilb qui vous couvre? 
Un zélé plut vfy'làiu & Plus fidèle que le vô- 
tre rte pourroit il pas en réprimer enfin lés 
%dceS peu fenfés. 

U n e loi nàtorelle aux François & facrée 
’parmi eux , Une loi dont l’ofifervation a flore 
celle de toutes les autres -, c’efl la loi du res- 
pc£t dû aux Souveraîrt’s. Quiconque contient 
li peu cette première loi , perffcadera-t*il ai- 
fdmefit bon attachement fidèle , Çj irhiioiable 
aux autres loix du 'Roÿàtînie? 


Te Vtrtfi pàfle-, Woà'fietifv ‘ttvéc d’àÿttdüt 
Wfis de lfbené’) qtiè i’obfcttrité q'diVOPs 'èri- 
Velcfpp’e tflifcêcbe dé ma pdft Hdu'fe ’algrétfr 
^êrfoHnelie r & 'élôîgtre ’dfc Vôtts totot 'éveilé- 

Xrtent fâcheux. , ’ . _ . 

Ij% fie nie chafgefOis pôîht cfa fAtte èdfétfx 
HTàfmer cbntrè vdus là Vatfgéàjrce dés ’lolx 
^vfti^èésvï je ctbyofc^qà’fch 'effet YotB'giis- 

* ’ •• nez 
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fiez la reflèntir ; mais l’honneur des Rois,. 
& dp premier Corps du Royaume , doivent 
l’emporter fur l’honneur d’un Auteur de Bro- 
chure que je plaindrois en lilence li par mal- 
heur pour lui il s’étoit fait connoitre, Peut- 
être a.u,fli n’elt-ce qu’erreur de votre parc. 
Peut-être ne traitez-vous iî peu refpeélueufe- 
ment les Déclarations de Louis XV. & de 
Louis XIV. que parce que vous ne con- 
nu j liez pas Ja xiuakxude^lo Qj;donnjm.ces .dp 
leurs Prédécefleurs en faveur du Clergé. 
Confultez Jes requeijs , retçontez de régné 
en régné , & vous ferez étonné que les Pri- 
vilèges , ks immunités -Lccléii^ttiques ^iegic 
été tant de fois déclarées , <$t , confirmées ; 
vous ferez -frappé d e l’uniformité confiante 
dans le langage & ja conduite des Princes à 
l’égard de il’Pgiitè- 

Pour vous épargner une partie de ce .tra- 
vail, je mettrai fous ,yos ypux L m eifai de ces 
recherches. 

» » . • •• • . 

• =ffiggg i =b= i mmaas gaaang 

• * • • m 

. b ,9 nU J (S . ÿ;I.U. 

j t j fj , t • 

C !P fl#e pqçkSjirpuyops djwis le difçours de 
fes Com miliaires (*) à l’ÀfiTemJîjée 'de 
i ê$4!*,ed Ph témfiignage Mf^nt du fcé- 
.fie .envers , de /on 

Royau- 

VMfrQSBUtfr poutre : Jes .tocaptmés. T. 
IV. p . 166. 

C » 
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Royaume. 44 11 prit foin au milieu des né- 
„ celütés publiques , qui ne fouffrent aucune 
,, exemption, de conferver inviolablement les 
„ anciennes libertés, privilèges, immunités» 
„ & de retrancher dans fes Edits tout ce qui 
„ pouvoir tant foit peu les blelTer ou dirai- 
,, nuer. ” Ces feuls mots fuppléent tout ce 
qu’il feroit ailé d’en rapporter d’ailleurs. 


HENRI IV. 

O N peut juger des fentimens de Henri 
IV. pour les Eccléfiaftiques par l’article 
XXIX. d’un Edit qu’il porta au mois 
de Décembre de l’année 1606. & qui mérite 
de votre part, Moniteur, une particulière at- 
tention. Le voici. 

(*) ‘‘ Semblablement voulons & ordon- 
,, 110ns que les Archevêques & Evêques 
,, loient reconnus, respeâés, honorés , a/n fi 
„ qu’il eti dft & appartient à leur dignité» & 
„ qu’il en foit ufé , comme il fouloit être 
„ d’ancienneté, & lors même que la piété 
„ & dévotion des Chrétiens convioit un cha- 
cun à leur rendre toutes fortes d’honneurs , 
&c. ” 

Les attentions relîgieufes de ce Prince 
s’étendirent à la confervation de la gratuité 

des 

(* *) Recueil d’Edfts , par Meffieuri Néron & 
Girard, pag. 727. & 740. 


îi 
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des dons da Clergé. Elle eft confiante fous 
fon Régné dans les Alïemblées de 15-95.1 5-96. 
*600. i6of. 1608. c’eft à-dire , dans toutes 
celles qui fe tinrent de fon tems. 


HENRI III. 


Article 36. de P Edit du mois de May 15*79. 

„ C T pour le regard des autres exemptions 
E» desdits Eccléüafiiqucs touchant les 
», ' contributions de deniers , garnifohs , 

„ munitions , fortifications, fubfides,, aides 
», de Ville, emprunts généraux & particu- 
„ liers , nous voulons que les Edits & Let- 
„ très patentes oâroyées auxdits Eccléfiafii- 
„ ques, vérifiées en nos Cours de Parlement, 
l'oient inviolablgnent gardées de obier- 
vées. ” 


fi 


fi 


A P article $*8 du même Edit. 

„ Au furplus , nous entendons que tous 
,, les privilèges , franchifes , libertés & im- 
„ munités odroyées auxdits Eccléfiaftiques , 
„ tant en général qu’en particulier , par les 
„ feus Rois nos Prédécefleïtrs , & Vérifiées 
,, en nosdites Coûrs de Parlement, foîent en- 
» tiérement gardées , fans qu'il foit befoîn 
», d’obtenir aucunes Lettres particulières, ou 
„ de confirmation que les préfentet. ” 



Ce dèrnîér. article éft répété pUk'âït-tM. 
tîêmé de l’Édit dé Mélün eh T fÉà. 1k ie$ 
Jurisconfdltes , qüi ont r'ecbeillï cés ââes Âÿ 
ont fait des > 'en cdtlVeftàrtt déS im- 

punités des biens Eccléfiafiiques, difent feu- 
lement qu 4 èilë$ èê s’Iièndent pas élu patri- 
moine. 

S i le Clergé de Frartce n’àvoît dû des 
Edits fi avantageux qu’aux malheurs des tems 
où ils füréht pofrtés, très JurisfeOni’ulbés, qui 
ont écrit longteins depuis , l’auroient remar- 
qué flihs douté , <5 nous aurôfeht ftappelll la 
tradition dès vrâits màximes du Royàùmé. ■ 

/ •- > „■ ^nn.r.i.r ni i r. J , X fcÉijanmjâJ— ^ 

CHARLES IX. 

Lettres Patentes donnât s le i<5. Avril I yyt. 

ARTICLE XIII. , 

» TJ T i ce que les perfomres Eccléfiafti- 
„ £1 ques aient meilleur moyen de faire 
», * leur devait nu fervice dt Dieu, & de 
^ fdh Eglilè voulons , & entendons qa’iLs 
„ foreiit màînf nùs & ccmfervés en leurs, pri- 
„ volages*, îibèrrés & Frauchifes de leurs per- 
„ fohnes & biens , révoquant toutes lestres 
„ Obtenues 4ti Contrfeirb. ** { *) * 

V o î î/A fur lès perjctfzci r ÿf < Oretrs E<re 1 é - 
• « v " * « -1 • li- 

<♦) Ibid. Tonaei p. J 
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ftaftiques les volontés d^un Prince lî iîlqji? 
de fes droits même à cet égard, que Î 3 m^r 
niére, dont il les fit valoir par les Âmbaiïa-’ 
deurs au Concile de Trente, devient un argu- 
ment pour vous copxre lp .Cl.efgé- Charles 
IX. fe feroit-il démenti ? nqn. Mais pour 
tpire prendre le change à yos leétéqrs, vous 
avez malignement confondu ce qui lui pa- 
ro ilbit'outrc & contraire à fes droits dans le 
premier projet dp décret de la Reforwation (*) 
avec ce décret lip-même, tel qu’il fut pof- 
té , & avecjes vrais & ancieps privilèges, &c. 
des perfores & bïeys Eccjéliaftiques , que re- 
connoilfoit ce fyionarque, & dont lès lettres 
patentes n’ordonngm <jue le maintien , & la 
conlerv^iion. plies durent enregilfiées au Par- 
lement le 7 ! de Septembre iy 7 Ï. comme le 
marquent ÎPid- M.efficurs Néron & Girard. 
Ils ne difeçt point, & on ne lit nulle part que 
cet enregillrement ait fouffert difficulté. Ce- 
pendant l.i les dispofiriçms de cette loi avoient 
eu quelque choie d’abufif, le zélé vigilant 
fidèle du Parlement ne fe feroit pas endormi. 
Nos hiftoues font honneur à ce Corps Augu- 
îfe de Pgvôir ponfervé , même au milieu des 
tfpublés & des horreurs qui fuivirent. Je 
diç'qui fuivirent , car Ces lettres patentes don- 
nées en précédèrent de cinq ans l’épo- 

que odieufe de la LTgue dont l’Abrégé chro- 
fioîugique de l’hiftoire de France fixe le com- 


men- 


( *). Eprits .pqj^r ÿ ,cpq(f e les immunités. X . V. 

p. 148. 
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mencement à 1 $76. vous recevez avec élogé 
eue date vous-même. 


V. 

Mais ne nous arrêtons point, Monsieur, 
à desj teins qui vous font fufpcéb. Vous 
adoptez te façon de penlér & de raifonner 
en ufage au 14. fiécle , & vous prjgeudez 
même en tirer un grand avantage (*)*P Exa- 
minons en toute la fuite , & commençons 
par le régné de Charles VI. pour remonter 
aur autres. Je n’en raporterai rien que je 
n’aie tiré des Ordonnances de nos Rois , & 
ii en faveur de la brièveté, je m’en tiens à la 
fubftance des chofes, je l’exprimerai dans les 
propres termes autant qu’il fera poffjble. 


CHARLES VI. 

E n 1398. l’Eglife Gallicane dans une As- 
femblée qu’elle tint à Paris par Députés, 
conftntit à un fubfide qu’dUe leveroit elle- 
même fur fes biens , à la condition encore 
qne ce fût pour l’avenir fans le préjudice de 
fes libertés, franchifts , & immunités (**). 

Lfs Eccléfiaftiques ne payèrent point l’ai- 
de en forme de taille établie à foccafion du 

ma- 

(*) Ibid. pag. 140. 

( **) Ordonnances des Rois de la troifiérne 
Race, recueillies par ordre chronologique , &c. 
Tom. VIH. p. 290. 
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mariage d’Ifabelle de France avec leRoid’An- 
gleterfe, même par rapport à leurs biens pa- 
trimoniaux (*). 

Charles VI. fit une Ordonnance en 
1 385*. où il dit que bien loin de foufi'rir la 
diminution des biens Eccléliaftiques , il doit 
donner tous Tes foins pour les augmenter (**). 
Au mois de Mars 1380 ce Prince abolit les 
Aides , fublîdes , & fubventions ordonnées 
l'ous le Régné de Philippe le Pel , fur les re- 
préfentat’ons des Gens d’Eglife , & des autre# 
Etats aflemblés à Paris , qui les regardoient 
comme contraires aux immunités, uobldfcs, 
franchises, &c. (***) 


CHARLES V. 

Dit Je Sage. ' 

D ans une Lettre de ce Monarque il eft 
dit que les terres qui palfent en main- 
morte ne contribuent plus aux charges 
communes. On ordonne en conféquence que 
les Ecclélialtiques abandonnent la pofleflion 
de ces terres, ti elle n’eft de quarante ans, 
ou qu’elles ne foient amorties ( **'**). L’a- 

mor- 

(*) Ibid. Tom.VIIÏ. p. 379. * 

(**) Ibid. Tom. VJI, p. 133.' 

(***) Ibid. Tom. VJ. p. 564. 

(*•+*) Ibid. Tom^VUI.p. 174 - ■ 

• ' C s 
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irrortilfement éfoitdonele rachat de* contribu- 
tions dont ces'terres devenoient exemptes dès 
qu’elles app^rtenoient à l’Eglife. 

Pas. une Ordonnance du même Roi en 
1367. les Eccléfialtique$ font déclarés exempts 
de la redevance annuelle impofée pour l’af- 
frgnçhillement du droit des Appeaux volages. 

(*) Il confirme en 1373. les Privilège* 
accordés à l’Eglife de Mentte par une Ordon- 
nance de Philippe le Bel, donnée en 1304. 
«qu’il cite toute entière ; or Philippe le Bel y 
appelle libéralité' de la part 4 e l'Erêjue de 
JVlende une aide qu'il lui avoit fournie fur les 
fujets des gens d’Eglife de fou Diocèfe. I< 
&.Qlt $14 à Charles V. de ne reprefenter point 
ces paroles, s*ÏÏ les avok jugées indignes <Puh 
Souverain, £ qu’i) ne les e$.t pa$ adoptées. 
Que penloit-il donc des fubfides accordés fur 
les biens de rEglilè-même? Ceci aura enco- 
re l'on application ailleurs. 

JEAN IL 

dit le Bon. 

14 *. 

A l’article 14. d’une Ordonnance faite en 
i^yS après la tenue des Etats à Com- 
pagne , on lit. “ ÇorçiHY: jfMb’tes per- 
,, fonnes d’Églife , &c. . . . npu$ #ient aijiia- 

■* 1» ble- 

(*) Ibid. Tom. y. p. 632 . 
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blâment âr grecieufement o&royê & accor-’ 

„ dé à ladite Afifemblée de Coanpiegne . . . 

„ un plein & entier Dixiéme de tous leurs 
„ Bénéfices (*). 

En i 3 $ , ô. les Eccléfiaftiques furent exce- 
ptés pour payement d’un lubfide , & s'accor- 
dèrent de payer à la place une décimé , fur 
leurs Bénéfices. 

D’article I. d’une Ordonnance de 
cn confequence d’une aide accordée 
par une partie des Habitans du Limoufin & 
des Pays voisins, porte; ,4 Et ce ont avifé les 
„ deftus nommés & aflemblés Gens d’EgH- 
„ fe , & en cas que les antres perlonncs & 
„ gens d’Eglife de tous lesdits Pays à ce con-' 
„ lentiront. ” Au mois d’O&obre iaji. le 
Koi Jean II. confirma l’Ordonnance de Phi- 
lippe le Bel <dü feg. Mars ijoi. en faveur des 
Eccléfraitiques , & dt art.L qu’il fe fait gloi- 
re d’êtte «n défenfeur îélé de l’Eglife (C«- 
fûs ptomptt dtftkftres & pngiles exiftere gio- 
riatnur') St qu’il veut étendre , & faire durer 
inviolaolement. fés libertés, franchiles , Sic. 
pŸopagtiri iïber tâtes , jranchïjîas , &c, . . & in» 
\iolabttiter perflftere volent es ( * ). 

La «lihne année les Clercs furent décla- 
rés exempts d’une redevance ^annuelle que Jcs 
-HabitansdeTaunieres ,&4ePoutivicoun fc’ew- 
-gogtJrtnt 4 payer ( a ). 

<?. ) ' 0;H A-R- 

t, W Ibid. Tort ïfl. p. 686. 

.7 a) Le Tréitecéflêur de Jean II. furie Trône, 
ïtfilrpôe dfc'Tatois', dont je ne rapporte point 

d Or- 
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CHARLES IV. 

’ T » , 

dit U Bel • 

C E pieux Monarque réfolut Pan 1321. de 
f lire le voyage de la T erre faîntc ; & com- 
me il lui falloit un fecours d’argent ex- 

trâor- 

d’Ordonnances, accorda toujours une prote&ion 
fignalét* à l’Eglife de fon Royaume. On lit ces 
deux Vers en infeription au bas d'une Statue pla- 
cée fous le veftibule de la Cathédrale de Sens* 

•* r 

Regnantis v tri cupiens ego cultor baberL 
Juro rein cleri , libertatemque tueri. 

„ Jaloux de la réputation de faire regner avec 
„ moi la' vérité , je jure de défendre les biens, 
& la liberté du Clergé. ” X -A u commencement 
d’un Livre in 8- intitulé , Traités des Droits & 
des Libertés de l’Eglife Gallicane, imprimé à Pa- 
ris en 1609.) ' * 

On a tourné en éloge pour Philippe de Va- 
lois la protneflë que nos Rois font à leur Sacre. 
La voici telle qu’on la trouve dans le Formulai- 
re moderne , &c. recueilli expris pour fervir au Sa- 
cre de Louis XIII. en l'an 1610. & telle que Go- 
defroi , Auteur du Cérémonial François , l’a tranferî- 
te, (Tome I. pag. 59.) Promitto vobis , £? per- 
dono , quod unicuique de vobis £? Ecclejtis vobis 
commijjis Canonicum Prxvilegium., $ débitant 
legem , atque juftitiam fervabo , defensionem 
(quantum potero adjuvante Domino) exhibebo, 

ficut 


Digitized by Google 


i 4f] 


traordinaire, il le demanda aux Evêques en 
ces termes ^ 

(*) Vos & veftrum fingulos affeâuofe requit 
rimus , kS rogamus , quattnus ad locum magis 
communem , & commodum a vobts prêtions vt 
Jingulis dttcccfibus depHtandum , propttr zelum , 

& defetsfionem fidei orthodoxes ac regtsursa» 
preediéîorum , conven'tentes abjque dilat torse im 
unum f juxta facultates , & poteûatem vobis À 

De » - 


ficut Rex in fuo regno unicuîque Epifcopo & Ec- 
clefiæ fibi commiff-e per reftum exbibere debet. 

Cette promelTe de la parc de nos Rois eft d’un 
ufage ancien. Godefroy , y ibid. toin. i. p. 2. en 
pariant du Sacre de Louis VH. dit le Jeune , en 
1179. rapporte en ces termes la traduction de ce 
que je viens de citer. 

„ Et ledit Roi répond aux Evêques : Je vous 
,, promets & oftroye qu’à chacun de vous & aux 
„ Eglifes à vous commifes je garderai !e> privile- 
„ ge canonique, loi & juftice due, & i inon pou- 
„ voir (Dieu aidant) vous défendrai comme Roi 
„ eft tenu par droit en fon Royaume à chacun 
„ Evêque , & à lEglife à iui commife. 

On prefcrivoit ainfi le cérémonial de cette 
aftion du teins de Saint Louis en 1226. 

„ Quand l’Archevêque fera venu à l’Autiel , 
„ ou il , ou aucuns des Evêques pour tous , & 
„ pour les Eglifes qui leurs font foumifês , doi- 
„ vent demander au Roi que >1 promette & affer- 
„ me par fon ferment â gardef & à faire garder 
„ les droitures des Evêques , & des Eglifes , fi 
„ comme il avientauRoi à faire en fon Royau- 
„ a e , & les auucichoufes , ainfi qu’ils font con- 

» te* 
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&to amctffas , fubmemutà , |Çj f ab jrnifidmm 
%dandum & mntanàum , vejiros indue eus fub t 
“dites prœfertim dnétes. , * . /» dt&ks ttjtfS , 

tlf r« nuilof «bus .couvert enèum. \ 

Charles IV. «les prie de lui .aeeorder 1« 
Xabride, qui ce fei» employé qu’au d^ffe ia 
charitable 4e -défendre & de foufeger les 
Royaumes Gtwàtiens établis par .les -'CnoU*- 
«iss : mais & -eft remarquable que Je iucg 
* ' dit 

„ tenus en Tordioatre , &c. . * . .'Eteps ehaufqs 
„ proroifes du Roi , & (fermées par ,fon îferrneqt 
q, lus les (fa in es Evangiles, tuis enfemble cbajuenc 
le Te JDeum, Stc.-ibid, tom. I. pag.;27. 

Le meme Auteur dans l’Hiûatfe <du *JSaicre des 
dilois qui ont fuivi, fait*ro»r d’uniformité ponftap- 
te de cette promette. C’eft en effet ton de cçs 
ufnges confacrës que bonne change pas. 

Jean Juvenal des 'Urfins eu la harangue aux trois 
iEtats l'an 1468. difoit: “ En effet (ont les fran- 
„ chifes ^ libertés de lîJEglife de (France que le 
. „ IRoi à ConSacre « promis de juré gander , & fai- 
u* »e entretenir. ” ibid. >toin, I. p.«fl7„. 

• Ce témoignage fe*c d developpenle fens du pri- 
TOiltge -ccuwùque que nos Rois 'promettent ju- 
rent deconferver-âKEgiife. (Il ne feue, plus iqqe 
- fç avoir maintenant fi l’imjnwrwfé des biens (EccJéfia- 
iliqu^s n’efi: pas comprife dans ce tqu'pn appelle 
des fronebifes & Hbertés àc l’Eglifedde 'France, ,pu 
'fi ceitemêtne immunité réglée &au*bo»ffée parles 
camus, n’eft pas dès-iors exprimée ^pai 
iprrviiege camnique. 

Jhid. Xam. I.ip^Stl. . ... .. 
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àH aux PVttirS de choifir le lieu qu’il leur 
plaira , pdfeï s’y fifFembler & convenir du fe- 
eours qu’il leur demande. Voilà ces fortes 1 
d*Affonjbtée$ un peu plus Anciennes qu’on ne 
les fait ordinàirUmentr On lit encore dans la 
frièinê leïtrfe $our fournir au k frais d’un au- 
tre voyage en T'erre fainte, les £vêques dtanc 
à Paris offrent leur fecouts, adjutortum obfu- 

lérunt. 

. lé i ... 

rP-HI. LIPPE V. 
dit le Long. , . 

Lettrés *dt cordées a t'Èvéjue & au Ùiocéfe 
de Paris , .portant ) tovfiftnàtibn d'autres 
Lettres (Ces ‘Rois précèdent , &c. année 1316. 

ÀÜ Trc ht I. 


-J^hilippel Y- Acpnnoiflant que les me- 
1 rîtes ~des Saints , & les prier es des }&î- 
niffres^de l’figlile fontpkis utiles à h con- 
fervation cies Royaumes que le tecours des 
armes, renouvelle ,'dtç. & confirme les regle- 
mens de Saint Louis fon ayeul , les Ordon- 
nances de Philippe le Bel fon Père, /celle -qui 
commence p?r Nos Philippes, &c. & cinq att- 
ires dont ce Prince rapporte les premiers mors. 


avec 


'(*) m. tùtyt 
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'avec toutes les lettres , Ht grâces accordées 
par fés prédeceflturs , ou aux Eglifes en ge- 
- neral , ou à quelques-unes en particulier , avec 
toutes “ leurs libertés , immunités , privile- 
„ ges , & coutumes anciennes , & approu- 
„ vées: ” il les approuve, & les ratifie de 
nouveau , approbamus , ratificamus , renovamus % 

■ & les appuie de toute fon authorité. Il y 
ajoute la concefiiou réitérée des libertés , &c, 
exprimées dans fes Lettres qui commencent 
• ' ainii : Subditorum nojirorum , &c. 

ARTICLE X I 1. 

Le Roi défend à fes Officiers de contrain- 
, dre ks fujets des gtns d’Eglife à payer certai- 
nes finances pour lefquelles ils fe prétendoient 
privilégiés. Volnmus ... ad difias financias 
non compelli. C’tÜ qu’alors les fujets-même 
des gens d’Eglife participoient à leurs privi- 
lèges. 

. ,1 ■ - - , • . 

PHILIPPE IV. 

Dit le Bel . 

* * *" * 

G n doit obferverque ce Prince, dont l’on 
oppofe le plus aujourd’hui la conduite 
- à ce qu’on appelle les prétentions des Ecclé- 
fiaflîquts, elt un des Rois dont il y ait le plus 
d’aâcs qui leur foient favorables. Philippe le 

Long 
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Long en cite jusqu’à fix qu’il renouvelle 3c 
qu’il confirme. Je ne les rappellerai pas ici. 
J’aurai lieu de faire voir ailleurs que la ma- 
nière donc Philippe le Bel s’eft comporté à 
l’égard de quelques Evêques en particulier , 
ne dément point fes lettres patentes avanta- 
geufes au Clergé en général , & que ces faits 
mêmes repréfentés fidèlement fervent à con- 
ltater les privilèges de l’Eglife. 

J’ai fait pafier, Moniteur , le quatorzième 
liécle fous vos yeux, & tout ce que je viens 
d’en dire eft extrait d’aâes publics & authen- 
tiques. 11 m’en fera encore échappé quel- 
ques-uns: outre que j’ai volontairement omis 
ce qui ne va qu’à prouver, qu’on jugeoit alors 
nécelTaire la permifiion du Pape pour lever 
des contributions fur l’Eglife ; parce que ce 
n’étoit point là mon objet particulier. 

Considérez cependant combien l’es- 
pace de cent années fournit de preuves à la 
Caufe du Clergé, & fi, à s’en tenir là Louis 
r XV. & Louis XIV. n’ont pas eu raifon de 
mettre à la tête de leurs Déclarations, qu’ils 
fuivoient les exemples de leurs Prédéceireurs. 
Les dispolitions de leurs Edits doivent-elles 
vous paroître après cela aufiï étrangetl 

J’espere que votre humeur contre elles 
fe dillipera , ne fut-ce qu’en s’étendant fur 
tout ce que je viens de produire. Que fe- 
roit-ce donc fi je repaflois avec vous ainfi 
tous les autres fiécles ? 

' . . . vt 1 *..- • * > 1 : 

Tm. VIL D v V I. 


ifol 

v i. 


POUR ne point 'être infini, je ne ehorfirai 
que deux garants du xéle de nos Rois pour 
l%s privilèges de PEgtife, dam des terris plus 
reculés ; & je crois que vous ire les dédaigne* 
ici pas: ce feront Saint Louis & Charlema- 
gne. ' ‘ 

Le premier parlent airïfien ixxB. 

„ { U nue de MagnrTûrn,& pruden- 
v tiuin coiîiilit) ftaturmus quod Ecdefiæ, ■& 
„ Écckfiâftïci viri m terris véftrîs conftitufi , 
^ prxdîdis lib^enatibus,dt'hnh7unitaèibustitmi* 
„ tur , qoibns utitûr E*ccle(ia CalHcatra , -0c 
M eis plene gaudeam 'fêcùndum confueeodi* 
û riém EccléfiSî inemoTatac. 

'Ce grand fédi -ordonna lVbfervatîoti des 
libertés & iyfiMUtiités ’Ecci'éftaftiqties Te loi] hl 
coutume de l'offre Çallicaine. *Gctre cmrtu- 
Ime étoit ancienne, rl la rappelle , la tecon- 
fodîc. & PattAroriïe. % 

L* 

. y. * « * i i • • 

'('*) CcimmetiWire de M. Dupüi , far te Traité 
„ des -Libertés^ &c. rom. II. 

(**) Gapftbfaires , tom. I. p. 528. & $29. 

• -(a)Wn. Vltl. “ Privilégia, atque præcepta 
. v Ecdefiarum -manere femper incorrupta prascipi- 
„ .mus, '& .quicquid ab anteceiloribus , vel perea- 
,,, tibus nqftris, circa facro - fanffcarum Ecclefiarutn 
„ militâtes conftitutum eft , vel quæ finguli qui- 
„ que antiftites pro caufis Ecclefiàfîicis impetra- 
„ runt fub pœna facrilegii, jugi folidata seternita- 
i,Ttc ferventur. " - 
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Le fécond difoit l’an 814. (**^ ( a ) avec 
tons les Grands de la Nation afTemblés : 

N°. VI II. “ Nous ordonnons que les pri- 
>, viléges & les Reglemens concernans les 
y, Egiifes demeurent toujours inaltérables, de 
,, que tout ce qui a été établi pour l’avanta- 
„ ge des^ Egiifes , par nos PrédécelTeurs ou 
,, nos Pères , foit ce que chacun des Prélats 
a obtenu touchant les affaires Eccléfïafti- 
,» ques, foit maintenu fous peine defacrilége, 
„ & confervé éternellement. ” 

N 9 . X (i>) “ Nous faifons fçavoir que 
,, les droits des Egiifes , ainfi qu’ils ont été 
»» r e gl^s par l’infpiration de Dieu , doivent 
,, être inviolables : qu’une ambition coupable 
„ ne leur envie rien ; & que perfonne ne 
», cherche à s’agrandir au dépens d’un au- 
tre. 

N®. XJ. (e) “ Il nous plait que toutes les 
„ Egiifes avec leurs dotes & toutes leurs 
„ poffefiions reftent fous la puilfance de cha- 
ir que 

(&) No. X. ** Moneqius jura Ecclefiarura , fl- 
M eut à patribus dlvinitus tnfpiratis funt ordinata, 
n inviolata permaneant. Nihil alieoum improbus 
„ ambitus concupifcat , nec per alterius limita- 
it, tionem fuum aliquis quærat augmentura. ” 

(e) No. XI. “ Placuit ut omnes Ecclefiæcmn 
H dotîbus,& omnibus rebus fuis , in Epifcopi pro- 
„ prii poteftate confiftant , atque ad ordinatio- 
,, nem , vel difpofitionem fuam . femper perti* 
„ néant. " Ctqitul. 1. 1. p. 5 * 8 . 5*p. 

D & 
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,, que Evêque , & qu’il lui appartienne ton- 
,, jours d’en ordonner ou d’en dispofer. ” 

Ce ne font pas les feuls témoignages que 
Saint Louis & Charlemagne rendent de l’an- 
cienneté des privilèges du Clergé : mais j’a- 
brege, & les autres peut-être trouveront leur 
place ailleurs ? 

De quelle authorité cependant ne doivent 
pas être ces paroles de deux Souverains aux- 
quels leurs vertus politiques & guerrières don» 
nent un rang li glorieux dans notre hiltoire, 
& que leurs vertus Chrétiennes ont placés 
l'ur nos Autels? 

T r ou verez-vous donc mauvais que 
leurs luccelïeurs ayent imité leur zélé? Non, 
Moniteur , li votre attachement aux loix du 
Royaume ell fincère, comme je lecrois,vous 
n’en excepterez plus cette foule de loix avnn- 
tageufes au Clergé de France , & j’aime à 
me perfuader que votre converfion fur -ce 
point eft fort avancée. 


La vénération de l’Auteur des Obferva- 
tions , &c. pour le Clergé de France. 

'O 

G ’Est en conféquence des loix elles-mê- 
mes , que le Clergé de France tient fur 
fes privilèges le langage qui vous paroir li 
contraire à ces loix dans l'extrait du Procès - 
Verbal . Voilà donc un des motifs de Vos 
doutes dépourvu de toute folidité. Celui que 

vous 
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vous tîre2. (*) de votre vénération pour un 
Corps qu 't la mérité à tant de titres , eft-il plus 
fenfé? & cette vénération eft-elle plus véri- 
table ? 

L’artifice ne plaît, Monfieur, qu’au- 
tant qu’il elt habilement enveloppé. U faut 
que nous puiflïons nous dater que tout le 
inonde ne, l’aperçoit pas également. Or au 
premier coup d’œil votre projet feul contre- 
dit le gentiment dont la religion fatt un devoir 
envers le Clergé , & chacune de vos obfer- 
vations ajoute au démenti. Citations mali- 
gnes , interprétations odieufes , accufations 
aufii graves qu’injuftes , voilà ce qui forme 
le tilïu d’un livre entrepris & publié par véné- 
ration pour un Corps, qu’on y traite le plus 
indignement. Je me borne à un petit nombre 
d’exemples. 

I. 

Qu’avez vous prétendu , Monfieur , 
lorsque vous avez cité fi au long, & plufieurs 
fois le fonge du Vergier (**) ne l’avez vous 
regardé que comme une authorité dont s’ap- 
puyoit votre eau fe? 

Mais i°. elle eft trop fuspeâe pour être 
de quelque poids. Un livre, dont on n’a ja- 
mais bien connu l’Auteur , & vjfiblement fait 

pour 

(*) Ecrits pour & contre les Immunités. T. 
V. p. 221. 

(**) Ibid. p. 150. & fuiv. 
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pour combattre les Eccléfiafliques , ne dofe 
être dans l’affaire prefente , que fur le pied 
de vos Lettres , &c. ... ou de vos Obferva- 
tions , avec cette différence peut-être que la 
pofterité ne fera point de recherche fçavante 
fur le grand homme qui les a compofées , 
quoiqu’à l’ingénuité près elles valent bien les 
Écrits du IX. fîécle. 

Mais enfin citer toutes ces produéHons 
contre le Clergé au Tribunal du public, c’efï 
la même choie que citer en j office contre 
quelqu’un à la place des loix , les maximes , 
& les injures répandues dans le fafîum de fa 
partie. 

x°. Dans l’endroit où vous recourez au 
Songe , il s’agit pour vous de faire voir que 
les 15iens hccléliaftiques ne doivent point 
leur immunité à leur confécration , & votre 
Auteur , s’il y a fongé , n’en dit rien de pré- 
cis. On doit juger de ce que tout homme 
▼eut prouver. par les conclufions qu’il tire; 
or l’Auteur du S«nge conclut ainfi le premier 
morceau que vous rapportez de lui ( * ) % 
„ Doncques il s’enfuit que tous les Clercs 
„ foient Sujets au Roi,& aux autres Princes 
„ Séculiers: ’’ ce qui répond à la propofnion 
par laquelle il avoit débuté , difant que les 
Clercs ne font pas Sujets du Pape. Eft-ce là ré- 
futer d’une manière bien décifive le fentiment 
du Clergé fur la confécration de fes biens. 


(*) Ibid. p. 150. 
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3®. A la fuite de l’interminable, & ridicule 
fatire qui remplit à peu près quatre pages in 
4°. de vos Observations , ou lit; “ Doncques 
„ des chofes ci-devant dites , nous pouvons 
,, conclure , que nous ne devons pas épar- 
„ gner l’Eglife materielle,, ni.fes bjens-là où 
„ nous voyons le péril de la chofe publique, 
„ & du Peuple Chrétien. ” Le rette ne dit 
rien de plus, même aux pages 1Ô3, & fuivan* 
tes. Tout le réduit à condamner, avec une 
profufion de fcurrilités , le refus de toute 
contribution de la part des Eccléfiaftiques , 
même dans une nécellité prenante fans le 
confentement du Pape; Le Clergé d’aujour- 
d’hui eft-il donc dans ce cas-là ? Sans ûoute 
que lorsque l’Etat eft en danger , les biens 
Eccléliaftiques peuvent , doivent même être 
employés à l’en tirer. Tout le monde dira 
alors avec votre Auteur (*). “ Quelle cho 
„ fe eft plus fainte, ne plus piteable que le 
falnt du Peuple; fe les biens de fainéte Egli- 
„ fe font en tels vfaiges convertis, c*eft tans 
„ offenfe de Dieu , ne de lainâe Eglife. ” 

O N peut juger par ce qu’ont fait les Et- 
clélialtiques dans des çir confiances moins 
malheureules, du iéle avec lequel ils feroient 
les premiers à offrir alors les plus grands 
fecours. 

Pour prouver une chofe aufiï c>a ; re, b d 
généralement confentie, le Songe du Pergier % 

corn- 


(*) Ibid. pag. ié*. 


D 4 f - '1 


J.iül 


T 


"’vri ?% * ' ■ . f 

comme authorité , vous étoit fort înofile. 
Quel a donc été votre but ? de reproduire 
contre les EccléïiaftiqUes un détail fatirique 
d’un goût de plaifanterie aufîï grofiier qu’in- 
décent. 

La malignité préfentée fous uu voile in- 
génieux peut furprendre un fourire : mais , 
Moniteur, elle indigne à coup fûr lorfqu’dle- 
fe montre à découvert. Vous avez cru de- 
voir égayer par quelques lambeaux en* vieux 
langage une matière d’elle même lérieofe. 

Vos Obfervatîons , en effet, marquent ou 
donnent fi fouvent de l’humeur , qu’il falloir 
bien vous foulager, & le Public par quelques 
mots plaifants. Quel enjouement dans ceux- 

ci!**) ; 

„ Vous vous regibbes ; vous ne plaignez 
„ pas les biens de Sainte Eglife que vos en- 
„ fans &c. ... Et aucunes fois autres per- 
„ Tonnes deshonétes emportent , & ravifiènt 
,, &c. . • • 

„ Pour ce que vous êtes gens d’Eglife, 
,» vous beurés religieufement , piteufement , 
„ &, nettement &c. 

Si ces traits rejouiffent le Peuple; que p< •> 
fentdcs honétes gens des leçons de resptfl 
que vous lui donnez par- là pour fes Payeurs. 
Que penfent-ils de vous même, lcrfqu’i s 
voyent ainfi votre vénération en contraire ? 

*' - ■ il; 


(*) Ibid. pag. 153. & 155. 
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C e n’eft pas fur cela cependant qu’ils doi- 
vent fe récrier davantage. 

Les démarches indurées & refpeâueufes 
du Clergé, prennent fous votre plume un air 
plufqu’iudécent à l’égard de ljiMajeflé Roya- 
le. 

L’A ssimble'e croit l’honneur des Evê- 
ques intéreffé dans l’énoncé de la Déclara- 
tion du 17. Août 17 yo. & fe propofe défai- 
re de très-humbles Remontrances. C’tft fé- 
lon vous (*) “ fuppofer dès-lors que le Roi 
,, Très -Chrétien , Souverain du Clergé de 
1 „ France, comme de la Noblelfe & du Peu- 
„ pie , ne donne une loi que pour faire in- 
jure aux Minières de la Religion , & dif- 
„ famer aux yeux de fes antres Sujets ceux 
» qui leur doivent être & leur font les plus 
» refpeâables. . . . C’eft dès- lors , fuivant 
„ les paroles de l’Apôtre, avoir toute antho- 
ny rité à mépris. ” Et moi je dis que c’eft 
de votre part abufer étrangement de la liber- 
té de raifonner faux , que de donner aux yeux 
des autres Sujets un tour fi noir à la conduite 
de ceux qui leur doivent être & qui leur fout 
les plus respedables. 

Je dis encore qu’il eft bien peu refpeftueux 
à l’égard du Roi même de faire entendre que 
le premier Corps de fon Royaume, & lans 
, ‘ con- 

(*) Ibid, pifi 150. 

D j * 
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contredit la partie de. fés Sujets la plus ver- 
tueufe v lui ait prêté des intentions de cette 
pattjre ; ff contraires en effet à la fitgefle, & 
à la Religion dq Souverain. }e dis enfin qu® 
c*eft faire on ufage ftcrilége de 1 Ecriture faill- 
ie % q ü e 4e l’employer à la calonfuiie. 


I I I. 

i 

Le Clergé de France, qqf reeonnoit qne 
fon Roi ne tient qoe de Dien fà puifTance , 
ofe dire d’après l’Ecriture, les Peres de 1 E- 
•ilife, les Conciles , les Saints , & une foule 
cl’authorités , que les biens offerts à Dkmp lui 
font confàcrés fans retour, fl ajoute , ce 
qui en efi une cotiféquence naturelle ne- 
ceflaire, qu’on tre peut rien reprendre de ces 
biens , que \és Mfnffires de Dieo, interprètes 
de fa volonté fur la terre, n’y donnent leur 
confentément : fur ce principe auffi général 
qu’évident, qü’on ne reprend rien de ce ou o» 
adonné, à moins que celui à qui on adon- 
né n’y corifefite ou par ftir même ou par qoi 
le représente à cet égard. Etoît-ce donc un 
Ymet d’élever la voix , & de demander avec 

un doute injurieux- (* )V J ' ' 

Le Clergé de franpeifa-tMl pas été de 

' , toot tel»? . *-.«e ftf» -H» ; P« *««1®!»? L A * 
pfttre & le défini feuf de Faothorné flou- 

” veraine , & 'irraépendante dtfnùos Rei$ fur 

ii le 


(*) Ibid. 


pag. iai. 
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ni le temporel de leur Royaume? *’ Quel rapl 
port enire la queftion préfente, & le pouvoir 
qu'ont prétendu quelques Papes de difpofer 
des Couronnes. Ces prétentions juftement 
defavouées , le font, & le feront toujours 
par le Clergé de France* 

Il ne connoit point même dans les Sou- 
verains Pontifes le droit de s’aider des reve- 
nus Eccléfiaftiques du Royaume fans l’ex- 
preffe periniflïon du Roi : tels ont été , & 
tels fofat les fentimens de l’Eglife Gallicane, 
àc voilà ftir le temporel des Rois les feuls 
points d’une querelle odieufe dans laquelle les 
François ne font entrés que pour lignaler leur 
léle envers leurs Princes. Pourquoi donc la 
rappel 1er ici ; & dans quelles vues la rapro- 
chea-vous des circonftances préfentes? 

‘Pi 

I V. 

Le Clergé répète ce qu’on a Ci long-tems. 
fbuffert dans fa bouche , & dans lès écrits, 
que les Rois , en permettant qu’on donnât, 
ou en donnant eux-mêmes des biens à l’E- 
glife , renonçoient conféquemment aux droits ' 
qu’il? avoient fur eux comme biens propha- 
ncs , fans neanmoins perdre à leur égard l’au- 
thoritd qui leur appartient, &ftns dégrader en 
cela leur fouveraineté dont ils faîfoient alors 
un a&etres libre: aâe qu’ils ont renouvel lé 
autant de fois qu’il leur a plû déclarer, con- 
firmer , ou augmenter les Privilèges des biens* 
Eccléfialliques de la plupart defqueîtf ils ac- 

' . cor-' 
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cordent personnellement la pofleffion à qui. 
il leur plaît les tenant tous fous leuri 
protedion Royale. . . Que dis-je ? ces biens 
deftinés à l’entretien de la majefté des tem- 
ples, de la dignité du culte ^des MiniÜres 
de la Religion , & au foulagement des pau- 
vres, vont à la déchargé deTEtat. Les Tom- 
mes payées pour rainortiirement de ces biens 
ont racheté au moins en grande partie les 
droits que les Seignéurs ou les Rois avoîent 
fur eux avant qu’ils appartinrent à l’Eglifè. 
Ceux de ces biens qui avoient précédemment 
des charges inhérentes , comme la taille &c. 
s’ils étoient roturiers , en font demeurés 
chargés depuis Charles V. (a) & cette im-* 
pofition s’eft étendue dans la fuite lur tous 
de quelques natures qu’ils fulfenr. Les re-> 
venus de ces biens , leurs fonds mêmes, que 
l’on a quelquefois aliénés dans les beloins 
extrêmes de l’Etat, font toujours une res- 
fource prêfenfe : : enfin le Clergé d’aujour- 
d’hui fans* attendre une néceffité prenante, 
qui étoit la feule occafion où ces biens con-.' 
tribuaffent autrefois , eft prêt dès qu’on le 

. lui 

(fl) Ce fut en 1372. que Charles V. ordonna 
le 22. de Juin i que Jes Épçléfiafliques , les No- 
bles, & autres Privilégiés payeroient déformais 
la taille pour les biens qui leur viendroient dans 
la fuite des perfonnes Roturières. (Ordon. des 
Rois, &c. tom. s . p. 484. ) J.Avirit cela au XIIL 
fiécle , Beaumanoir difolt dés Clercs , ( chap. 50. 
t>ag. 270 . ) • - ** - •' J 

„ an 
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lai demande , à les faire contribuer librement, 
perfuadé qu’un Roi très-Chtétien, protedeur 
des biens de l’Fglifc de fon Royaume, ne le 
demande jamais que pour des ufages légiti- 
mes. Telles font fes difpofitions , tels l'ont 
fes difeours. Et c’efl avancer à votre avjs 
(*) que les *• Ecclétfaftiques François font 
, >i quant à leur temporel indépendans du Roi 
„ de France ..... d’où il s’enfuit que 
dans un Etat purement & eflentiellement 
m Monarchique des Sujets , des Citoyens 
» font entièrement , h absolument indépen- 
. „ dans , & même fouverains quant à leur 
„ temporel. t'j 

L’i nj u s T i c e fe trahit elleVême. Lorf- 
; que vous efl'ayez de faire tymber le Clergé 
f en contradidion , vous reconnojflTez fes Ti- 
tres de dépendance , quoique vous les inter- 
prétiez ma’. Ici c’eft un Souverain , & plus 
. bas(**) ifeft, fournis aux rmpqfitions fervi- 
, les. Il n’a point l’orgueil jnîenfé de préten- 
3 dre au premier titre, mais tout Sujet qu’il 
■pft, & qu’il fe reconnoit a il n’a eu à rem- 
plir j usqq’iqi , Jl raifon des biens de l’Eglife, 

iJUcrl ftorfs * r o : j qua 

„ Ch il ne puent être tailliés parche que il leur 
». fut ainfint oflroyé çnchiennement , où que ils 
„ ont tenu, fl Jonc tans fans taille oaîer, que 
‘ *» P 51 ’’ ’^ngue tenure leur eft acqulfe franchife. ” 
Ec-its pour & contre les Imnjunltéf. T* V 

• f>. 004. 

(**) Ibü. p. a 15. 
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*que des charges inhérentes, ou confenties, & 
vous n’êtes pas plus vrai , rti plus équitable 
en le repréfentant lur le Thrône , qu’en le 
■faifant palier fous votre joug. 

Loin de nier toute puijjance fer* toute auto - 
'rit/ à fes Souverains, comme vous l’en ac- 
cufez ailleurs (*) , c’elt de toute leur puis- 
sance & de toute leur autorité qu’il s’appuye. 
Ses droits font conftans , fi fes Souverains 
ont été les maîtres de faire ce qu*ils ont fait 
pour lui , de donner ou de permettre qu’on 
donnât des fonds aux Eglifes, de reconnoi- 
* tre en conféquence leur immunité, de la dé- 
, clarer , de l’authorifer , dt de l’étendre par 
leurs loix. 

1 Le premier retour fur nous mêmes dans 
" toutes les démarches eft inlpiré par l’intérêt , 
' & les hommes les plus généreux n’ont pas le 
înerite de n’y avoir point penfé , mais d’avoir 
paffé outre. Nos Rois ont vu ce qu’ils pou- 
voient gagner ou perdre aux privilèges du 
Clergé, & l’on a pu remarquer qu’ils avoient 
facrifié peu ou rien de davantage public de 
' leur état : mais quand même ils auroient ià- 
-'tififié à la Religion quelque chofe de leurs 
Intérêts propres , un Sujet Chrétien o£bra-t-il 
Faire à fes Rois un crime de leur piété'; de 
ceux que cette piété fàvorîfe, de qui la récla- 
mé, font-ils dès lors des coupables qui méri- 
tent tous vos traits î 


(*) Ibid, pag. an. 
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. V ous les épuifex enfin, ces traits odieux. 
Les Prélats a fie m blé s lotit «des -révoltés qui 
font «un 'manrfefte. 

Le Clergé depuis lo»g*t«tra Fait imprimer 
les Prêtés Verbaux de les wUemMées j & ks 
«exemplaires ont toujours païTé de beaucoup 
le «ombre que vous fixer à cinquante; puis- 
que, outre ce qu’il en faut pour k$ Évêques, 
Abbés ^ &c. les Bibliothèques «s’en fourniiîeà. 
Comme il lui étoit libre de «faire paroicre le 
dernier Procès Verbal ÿo fon entier r il a pu 
également n’en préfenter que la partie la pips 
fnréreffante fo«s le nom 4' Extrait , qui , pour 
fedrre en paffafit rïkft «poim^là, fy no ni me de 
4i édu&wn. 

L e Clergé en faifi»wt part au Public de fa 
conduite «donc fuivi -la coutume: sfti l’a &it 
frturôt qu’à l’ordinaire , combien de circon- 
* (lances coneouroient à l’y déterminer ? tant 
de Libelles «répandus, & qui préveuoient avec 
fbandale les 'PeUplés-com-re lesBa fleurs , ( tPexi- 
-ngeeknt- ils pàs4u 'frêle même de -ces Payeurs 
*pour la Religion toûyoürs.in t ère liée d an s .t’hon- 
-nea* dé les Miniftpcs, qutys Juftifiallent leurs 
^démarches pat lV/Xpolè de leur vrais fenti- 
: ijnenS'? '• 

Lès discours des Cow>mi flaire s, .«les Let- 
'*tes de Sa Majefté ià PAlfleiwblée , ne ooai- 
- gnent point le grand jour; ce font des pièces 
par elles mêmes deftinées à devenir publiques , 
k qui ont toujours fait l’effdtfttel desJYocès- 

Ver- 
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Verbaux du Clergé. Publier ces Aâes avec 
leurs réponfes, n’eft-ce pas prouver fa bonne- 
foi , plutôt que trahir des fecrets importâtes, 
Ê3 5 abufer de la confiance la pins refpeÛable. La 
permifiîon du Roi eft fur cela juftement pré- 
iuinée par rufage,indépendemmentdu privilè- 
ge qu’en ont reçu les Evêques de faire impri- 
mer leurs écrits. L’extrait, qui fait naître de 
-votre part des imputations fi atroces , a paru 
au Public aufli noble que refpeâueux. Ce- 
pendant tout ce qu’il contient vous choque , 
vous ne pouvez fouffrir que le Clergé ait dé- 
libéré , raifonné , représenté fur les Privile- 
. g«. 

Est* ce donc une maxime reçue dans un 
. Etat Monarchique , qu’il n’y ait jamais lieu 
à des représentations humbles & légitimes. 
N’eft-elle pas plutôt une injure faite à la juftice 
& à la modération du Gouvernement? Ne fis- 

- liez-vous en effet remonter qu’à deux cents ans 
; la poflefiion où le Clergé eif de fes immunî- 
: tés (*), n’en eft-ce pas afTez pour qu’il foit 

- naturel de les défendre avant de les perdre? 

En vain vous ellayez de couvrir l’équité 
■ & la bonté du Monarque fous le voile de 
* fon autorité abfolue , elles éclatent & la mo- 

- dèrent toujours. Qu*eft-ce qu’un Sujet , pour 
interpréter les fentimens de fon Roi autrement 

- qu’il ne les déclare lui-même ? La Religion 
dont fon cœur eft pénétré , le porte à affu- 

«. . , -rer 

(*) IWd* pag. 4 . . 
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ter PAfifemblée dernière , qu*îl fe fait un de- 
voir de conferver fes privilèges : n’elt-elle pas 
auchoriiée dès-lors à reprélenter humblement 
ce qui borneroit l’ancienne étendue de ces 
mêmes Privilèges contre l’intention du Roi. 

U N écrit qui confacre le 2éle des Evêques 
pour l’honneur de l’Egüfe, leur respeâ pro- 
fond pour Sa Majellé, la douleur de retrou- 
ver dans une circonllance, où ils ne puiflent 
allier deux devoirs qui leur paroiffent contrai- 
res, la defenfe modefte de leurs droits, leur 
fouiniflion inviolable à tout autre égard » les 
proteftadons fiocéres de leur fidélité & de 
leur obéiffance : un pareil écrit a-t-il jamais 
dû porter le nom fédideux de Mamfejle des 
Sujets contre leur Souverain ? 
y/\ . .. 

V L 

Y avez-vous réfléchi , Moniteur ? N’eft- 
ce pas donner à la France un fcandale digne 
de l’animadverfion des loix , que d’accufer 
fi légèrement de rébellion & d’attentat une par- 
tie li confidérable entre les Sujets. Les Fran- 
çois aiment leur Roi, & leur bonheur eon- 
tilte dans cette fidélité éprouvée que le Cler- 
gé fe fera toujours un devoir d’entretenir. 
Peut-il s’aflurer cependant, que fon zélé em* 
pêche toute l’imprefîion lâcheûfe que font 
capables de faire fur le Peuple des Libelles 
où on lui fait envifager le prémier Ordre de 
l’Etat , les perfonnes dont il révéré le plus la 
dignité & le caractère , dont il elt accoutumé 

Zom VU. fi ' » 
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à foivre les leçons pour fa confcience, com- 
me des hommes qui s’authorifent de leorcon- 
fcience-même pour ce que vous appeliez fî 
imprudemment desobéiifance & révolté. Qui 
de vous » ou du Clergé > a la dangereufe té- 
mérité de faire naître à l’esprit des idées fé- 
ditieofes ? Les maximes du Royaume , dès 
qu’elles font les maximes générales de la fo- 
ciété & de la bonne politique , autoriferoient- 
elles jamais des accufations aufïî impruden- 
tes qu’elles font graves & tauffes ? 

Remettre fous les yeux d’on Anony- 
me les chofes répréhenfibles qui lui font écha- 
pées , ce n’eft diffamer perfonne t à moins 
que cet Anonyme n’ait Pindifcrétion de fe 
faire connoître : & ce ne feroit alors qu’à 
lui-même qu’il devroit fa honte. Mais ou* 
trager un Corps qui a’étoit caché dans l’E- 
tat , ni fait pour l’être; le Corps le plus res- 
peâable: Infulter perfbnnèJlemem à tous les 
Prélats qui ont formé l’Affemblée de r7yo. 
& dont les noms fe trouvent plufîeurs fois 
répétés dans l’ouvrage contre lequel sVrerce 
votre critique; n’elt-ce pas mériter qu’omvous 
renvoyé à une loi fouvent renouvellée chez 
les Romains & parmi nous , à une loi pour 
laquelle un bon Citoyen a un attachement fi- 
dèle & inviolable y & que vous trouverez y 
Moniteur , à l’article 77. de Moulins : arti- 
cle répété dans une. Ordonnance de Louis 
XHL (*) Certains Scripteurs d’EcritS con~ 

’ '' M r ‘ - ’OÏ- 

(*) Code de Louis XIII. par Jaques Corbin p. 40®. 
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vicieux y font traités a fiez mal, & ménacés 
de pis encore. 

J E vous félicite beaucoup que le Clergé 
ait cette charité dont vous lui donnez quel* 
que part des leçons fi à propos ; car fi un par* 
ticulier offenfé peut réclamer la loi en fa fa- 
veur , quel droit n’en auroit pas le prémier 
Corps du Royaume ? 

. Vos doutes fimulés vous mettroîent-ils à 
couvert ? c’eft un verre qui laifle appercevolt 
tous les traits de l’çftampe qu’il couvre. 

Chercheriez-vous votre appui 
dans votre caufe ? Les droits du Roi ont-ils 
donc befoin que vous enfoyiez le défenfeur? 
Ne feroit-ce pas avilir l’autorité fouveraine 
que de recourir à des moyens pareils ? Et 
pourriez-vous fuppofer , fans manquer à tout 
resped, qu’elle avoue le fecours d’un Ecrit 
auffi injurieux à l’Eglife qu’à l’Etat. 

Saint Ambroife dans uu de fes discours 
fur un fujet tout femblable ( * } difoit des Ob- 
servateurs de fon tems : 

„ Ils cherchent à nous furprendre dans 
», nos paroles, comme les Juifs qui tentoient 
„ Jéfus-Chrîft par un difcours artificieux, di- 
t) fant : Maitre , eft-ii permis , ou non , de 
„ donner le tribut à Célàr? Eft-ce donc tou- 
», jours pour Céfar, qu’on excite l’envie con- 
„ tre les ferviteurs de Dieu ? c’eft le prétex* 


(*) De Bajiltcis , &V. t. V. p. 83. 
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„ te de l’impiété pour en venir à la calomnie. 
„ Elle fe couvre du nom de l’Empereur. 
,, Peuvent - ils dire qu’ils ne participent pas 
„ au facrilége de ceux qu’ils prennent pour 
„ maîtres , <5 1 qu’ils imitent ? Voyez cepen- 
,, dant combien ils (*) font plus méchans 
,, que les Juifs. Ceux-ci vouloient (çavoir 
,t le fentiment de Jéfus-Chrift fur le droit de 
,, Céfar au tribut , & ceux-là veulent donner 
,, à l’Empereur le droit de l’Eglife. ” 


Le zélé de l’Auteur des Obfervations 
pour la vérité. 

O n fçaît maintenant jusqu’où s’étend 
„ votre vénération pour un Corps qui 
„ mérite à tant de titres le fentimeat 
,, dont la Religion fait un devoir envers lui.” 
On connoit même en très-grande partie votre 
zélé four la vérité : mais je ne veux' pas vous 
fruftrer > Monfieur , de tout l’honneur qui 
doit vous en revenir. C’a été le plus cher 
des motifs de vos doutes. Vous l’aviez mis 
à la tête. On va être moins Xurpris que ja- 
mais, quej’aye ofé le déplacer. 

I. 

Lors qu’en fuivant mon delTein, l’oc- 

. 

(*) Les Ariens. 
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cafîon s’eft préfentée de faire fentir la vérité 
quelques*unes de vos Observations , je l’ai 
fait. G’efi préfentement mon objet princi- 
pal & je vais reprendre , fans me répéter , 
toute la fuite de votre ouvrage. Vous avez 
cru fi bien prouver contre le Clergé , que 
toutes fes raifons fe font anéanties devant les 
vôtres. Vous vous exprime^ fur cela en bien 
des endroits: mais fur-tout pages çq. & 117. 
dans les termes les plus paffionnés. 

-, Si cependant, pour parler comme vous(*). 
Vous avez toujours tort , fi vos propofitions 
étoient encore moins vraies , & moins vraifem - 
blables qu’elles ne font respeélueufes , fi vos prin- 
cipes ne fondoient qu’ua mauvais raifonnement 
fans force , & fans application , fi vos autori- 
tés n’étaient pas , & ne pouvoient jamais être 
des autorités : fi enfin votre critique, loin d’être 
prouvée par des faits altérés ou tronqués , fe trou • 
voit an-contraire démentie par ces mêmes faits , 
lorsqu’on les a rétablis dans leur exaditude , leur 
vérité , leur authenticité ? toutes les preuves du 
Clergé foudroyées avec tant de fracas , ne ré- 
naîtroient-elles pas de leurs cendres? Faifous 
en felfai. v • v *' 

.Le vrai télé pour la vérité fait plus dou- 
ter qu’il n’afl'ure, il n’a jamais tant de conr 
fiance que le vôtre , qui dès lors devient 
fuspeâ : mais trouvons le encore en défaut. 

Vos 

(*) Ecrits pour & contre les Immunités T. IV. 
p.223. . «. • ; 

E 3 
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Vos raifons générales de douter que V écrit 
intitulé , Extrait du Procès* Verbal , &c. ( * ) 
ait été publié par le Clergé de France, fe ré- 
duifenr. à ce que i°. on a ufé de diligence 
pour le rédiger , & l’imprimer, a 0 . Un n’a 
produit qu’une ^partie de ce Procès-Verbal, 
fous le titre d' Extrait. 3 0 . On en a tiré plus 
de jo. exemplaires. 4 0 . On y a inféré ( fé- 
lon l’ufage) les .Lettres du Roi. Tout le 
inonde fent la force de ces ratfons générales 
fur l’énoncé desquelles j’ai déjà fait mes ré- 
flexions. 

J e paffe donc avec vous aux raifons parti- 
culières dont les autres ont préparé à iner. 
veille tout l’effet. Les raifons particulières 
rejultent , dites-vous (**_)» “ des maximes 
„ établies dans différentes pièces de l’Ecrit , 
„ intitulé Extrait du Procès-Verbal, &c. de 
„ leurs conféquences, & de la conduite que 
,, par cet Ecrit le Clergé de France femble 
„ avoir tenue. ” 

Parcourons donc une partie de ce 
que votre zélé pour la vérité vous fait oppo- 
fer à ce qu’on avance dans l’ Extrait , &c. 

(***) “ L’usage de faire des dons n’a 
„ commencé d’avoir lieu , par rapport au Cler- 
,, gé , qu’en 1 j6i. avec la Ligue. ” 

Ü n fe reffouvient de ce qae j’ai rapporté 

du 

(*) Ibid, page U22. & fuiv. 

(**) Ibid. p. 126. 

(***; Ibid, p 127. 
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du XI V, fiécle» & vous auriez pu vous res- 
fou venir , Mon (leur , de ce que vous ' dites, 
page 231. après un Ecrivain illuftre (*), 
c’eft proprement par le Traité de Peronne que la. 
Ligue commença en 1576. C’eft ce me femble 
quinze ans après ij6«» 

(** ) “ Il droit bien difficile de trouver 
n aux dons du Clergé demandés, accordés 
„ & reçus toujours comme dons gratuits, 
„ libres & volontaires , une origine plus an* 
* cienne & moins fuspede? ” J’en ai fourni 
la preuve aux N° V. & VI. de la préntièçç 
partie de cet Examen : je n’y ajouterai que 
quelques paroles d’une Lettre addrelfée en 
1303. à l’Evêque de Montpellier au nom du 
Roi Philippe le BeP* pour lui demander 
le prier (***) de faire lever fur les Eccléfiafti- 
ques de fon Diocèfe, par Colleôeurs qu’il 
nommera à (on choix , la décime dont étoient 
convenus* les Prélats qu’on avoir poiur cela 
convoqués ( ****}, “ Ces Archevêques & 
„ Evêques . . . confidérans, (dit la Lettre) 
„ les néceflités de l’Etat , & faiiant attention 
» à fes charges pré fentes , par UNE. OF- 
1» FRE GRATUITE ont accordé en fub- 

„ fîde 

(*) M. le Préfident Hainaut, prémièrfe partie, 
p. 410. de l’Abrégé Chronoû 

(**) Ecrits pour & comte les ImùnibMf, T. 
V. p. 129. « 1 ■ 

(***) Requirimus rogamus. 

(****) Preuves des Libertés de l’Eglife Gall. 
édition de Rouen 1651. No. XV. p. 946P' - . 
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,, fide cette décime au dit Seigneur Roi 

(«)•” . •■■■ 

, „ Monseigneur. le Préfidentde l’As- 
,, femblée de 1691. ( c’eft 1690. que vous 
„ avez voulu dire) n’a pas cru lui-même que 
>, le Clergé n’eut été que liberal. ” 

Monseigneur difoit à l’endroit-mê- 
me que vous citez des Extraits des Procès- 
Verbaux,^. 104. que 44 le Clergé avoir cou- 
„ tume de faire prient à nos Rois ( * ) dans 
,, les befoins de l’Etat de fommes très-confi- 

dérables, ” 

Si vous avez remarqué le mot depréfeut, 
il vous auroit paru fe rapporter stifez à libe- 
ral.' 

Nos Rois ont eu fur ce terme beaucoup 
moins de délicateflè que vous le Clergé 
auroit pu fe croire liberal dans les contribu- 
tions accordées lur les biens d’Eglife, après 
que Philippe le Bel a traité de libéralité une * 
aide levée fur les Sujets des gens d'Eglife du 
Diocèfe de Mende du confentement de l’E- 
vêque. Nos prolocutam Überalitatem ex parte 
Jépiscopi Mimât is ... . gratiam & acceptant 

- • • ba- 

•* »? 

(a) Archiepiscopi, & Episcopi regnl. 

‘ confiderantes neceflitates , & quæ ad præfens in* 
curabunt onera expendentes in fubfidium huj'us- 
môdi » decimam ab eis Gratuitâ devotione difto 
Domino Régi concefierunt. 

(*) Ecrits pour & contre les Immunités, T. IV. 

pag-ao.4, ; . ..;o: . - 
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habentes ; & encore ajoute-t-il (*) que ce- 
la ne poura préjudicier dans la fuite à leurs 
privilèges. 

( **) On trouve trois demandes confecutives 
faites aux A/J'embléet du Clergé en 174J. 1747* 
& 1748. où il n * e/l point parlé de don gratuit. 
■Qui vous a empêché de voir Monfieur , 
4ans les Extraits des Procès-Verbaux les no- 
tes fur chacunes de ces Affemblées ? Elles 
vous auroient appris que “ le contrat, l’art 
,, rét du Confeil, & les lettres patentes por- 
,, tent toujours le mot de dop gratuit ” pou* 
ces différentes années 


Mais vous tirez du XUI. fîécle une ob- 
jeâion triomphante. Elle va nous convain- 
cre que les contributions du Clergé étoient 
commandées, &,même forcées: vous faite? 
parler auffi Philippe le Bel , dans des lettres 
patentes données le 10. Oétobre 13©$-. 

Nous vous exhortons donc fur peine 
,, de faifie de Votre temporel /( dit le Roi à 
„ l’Archevêque de Tours, fes fuffragans , & 

, „ tous 

< "» ' * s. * ; Jî! * t 1,»; ' 

, (*) Ordonnances des Rois de la troiüéme 

Race , recueillies par ordre chronologique , &c. 
tom. V. pag. 632. 

(**) Ecrits pour & contre les Immunités, T. 
V. p. 128. 

Ibid. T. IV. p. 223. 225. & 25$. 

• • 
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„ tons le$ Bccléfiaftiques de fa Province) de 
„ payer tuivant vos offres laytubvention ino- 
„ dérée, &c. ” (*) 

Ces lignes, que vous avez diftinguées par 
des guillemets, portent à croire que vous ch 
tez les propres paroles de Philippe le Be)^ & 
que vous n’y mettez rien du vôtre, ün fe 
trompe. C’eft de votre plein pouvoir que 
part cette menace : fur peine de jaifie de votre 
temporel. Voici le texte (;**). m.-u* 

,, E a propter veltram hortamur in domi- 
,, no caritatem i quatenus fum, videlicet du- 
„ plicis decimæfbu qui ru ce quam intelligi- 
„ mus ex caufa præmifla per vos nobis obla* 
,, tam fponte folvatis. P 

Le Prince avoit bien voulu entrer dans le 
détail de jès motifs pour demander au Clergé 
cette fubvention ; il avoir dit t ** Comme il 
V, arrive forment quepoor ladéfenfeduRoyau- 
„ me, & lé maintien de la paix, on peut fe 
„ paffer aifément du fecours des perfonnes 
,, Ecclélfoftiques i il convient alors qu’nppli- 
„ quées au foin de leur miniftdre^ elles foient 
„ CONSERVEES EXEMPTES de pareil* 
„ les charges % de méine que les biens des 
„ Eglifes, & les leurs deftinés au fervice de 
,, Dieu , & au lbulagetnent des pauvres : mais 
„ lorsque Ja néceflué elt fi prtffante, qu’on 

• ! : „ Û* 

T',. • . ' 

• • • r, , « , , 

(*) Ecrits pour & contre les Immunités, 

V. p. 129- 130* r ) 

(•*) Preuves des libertés, p. 949. 
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* a 

„ ne peut défendre l’Etat fans le fecours des 
,, perfonnes & des biens Eccléfîaüiques,.& 
„ fans la réünion de toutes les forces, tous 
,, alors doivent concourir. ” La tradu&ion 
feroit longue , j’abrège , & je rends tout le 
fens des paroles fuivantes. Philippe le Bel re- 
préfente fou Royaume attaqué en différents 
endroits par des ennemis puiffans , & ajoute 
qu’il avoit pris le deffein dans une nécejïté fi 
évidente de lever d’autorité la fubveniion d’u- 
ne double décime fur ceux qui ne voudroient 
pas la fournir de bonne grâce ; mais qu’il lui 
a été plus agréable de recevoir l’offre que lui 
en ont fait libéralement les perfonnes Ecclé- 
fialliques & féculières. D’où il conclut par 
ces paroles : “ Nous exhortons donc votre 
,, charité en Notre Seigneur , de payer fui- 
,, vant l’offre librement faite. ” 

L’Archeveque de Tours refufa , 2» 
l’on en vint à la contrainte. Cependant l’im- 
munité avoit été refpe&ée , puifqu’on ne lui 
avoit demandé la fubveniion qu’à titre d’of- 
fre : je ne prétends point juftificr fa condui- 
te. Il piétextoit que le Pape ne l’avoit pas 
permis. N’étoit-ce pas dequoi irriter Philippe 
le Bel que de lui oppofer fon mortel ennemi ? 
Il étoit naturel que ce Prince étendît d’autant 
plus fon authorité fur les Eccléliaftiques, que 
le Pape la refferroit davantage, 

L’o N ne combat guères un excès fans tom- 
ber dans l’excès contraire; & les fuites du re- 
fus de l’Archevêque de Tours ne m’éton- 
nent point. 
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Il cil remarquable cependant que les Offi- 
ciers de Philippe le Bel diioient au Prélat & 
à fon Chapitre que (*) le Roi avoir une D /- 
claration du Pape , par laquelle il lui permet- 
toit de demander & de lever dans la néccflité) 
des fublides dans l'on Royaume, & abandon- 
noit cela à la confcience du Prince. Bien 
plus : à la tête de les Lettres Patentes font 
des Lettres d’inftruâton données par le même 
Monarque aux Maîtres Pierre des Monts, & 
Guillaume de la Poterie, fes Clercs , chargés 
de lever cette double décime dans la Province 
de Tours ,> & il leur preferit ainfi leur con- 
duite à l’égard du Clergé (**)♦ 

„ S i les perfonnes Eccléfiafliques veulent 
„ vous payer pour nouS£r<ar/i cette fubven- 
„ don d’une double décime, recevei-la avec 
„ adion de grâces. v «2 

Si perfona Ecclefiajlica gratis vobis recipten- 
tibus pro nobis folvere voluerint jubventionem du * 
plicis décima , gratanter recipïatis eandem. 

Mais quand même Philippe le Bel auroit 
cru pouvoir le pafler du confenteinent : de$ 
Eccléfiaftiques dans une preflante néceflité | 
il n’eft pas moins confiant, par ce que Guil- 
laume de Nogaret dit en préfenc© du Pape Si 
du Confifioire 4. ans après , que “ ce Prin* 
,, ce ne leva jamais aucun fubfide fur l’En 
„ glife , fans que les Prélats n’y eulfent con- 
• • • „ fenti 

(*) Preuves des libertés, p. 948. 

(**) Ibid. 
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„ fenti librement ” quamvis hoc idem Dom't * 
nus Rexnon fecerit fine voluntate [pont une a Pra- 
iatorum (*). 

L’exemple de Philippe le Bel prouve 
donc encore contre votre intention la liberté 
des contributions du Clergé , & la conduite 
de ce Prince envers un particulier qui refufe 
ce que le Corps a offert, ne peut être d’au- 
cune conféquence. 

1 l eft étonnant , Moniteur , que votre zélé 
pour la vérité ne vous ait pas fait appercevoir 
dans l’endroit- rrcme , d’où vous tirez le fait 
que vous oppofez au Clergé , toutes les cir- 
conftances que j’ai rapportées , & que je n’ai 
point cherchées ailleurs. 

III. 

• • • - j • . 

Pour appuyer les maximes, dont vous 
ne voulez pas que le Clergé ait pu fe plain- 
dre , vous citez (**) y 'Moniteur Talon fur 
l'autorité des Rois, &c. 

L’on vous avoir déjà dit que ce Traité 
n’eft point du grand Magillratà qui vous l’at- 
tribuez, mais de Moniteur le Vayer, & que 
«vous aviez affeâé de rie fçavoir pas ce qu’il 
contient. 

* En-effet dans le Traité de l'authorité de nos 
Rois touchant l'adminifiration de l'Eglife , on 

•• ■ • 1 ' • lit 

1 i ^ 

{'(*) Ibid. p. 949. 

(**) Ecrits pour & çontre Içs Immunités, T, 
v. p. 133. & fuiv. - 
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lit (*) à la fuite de ce que vous rapportent 
,, S' l’impofition fe fait pat manière de quoti- 
,, té , c’eft une charge qui affrète le fonds 
„ de l’Eglife, & par conféquent une efpèce 
d’aliénation , il eft donc jufte encore qus 
„ l’Eglife donne fon confentement. V ' 

M. le Vayer donne , l’exemple de dixme 
Saladine qui fut levée du confentement de 
î’Eglife. Il eft donc confiant, par le témoi- 
gnage de l’Ecrivain qui vous paroit d’un fi 
.grand poids contre le Clergé , que les biens 
'Eccléfiaftiques ne penvent être impofés par 
manière de quotité, fans le confentement de 
l’Eglife. Cela fuffit fans doute pour aftoiblir 
beaucoup , pour détruire même ce que vous 
croiriez y trouver de favorable à vos vues : 
mais je ne puis m’empêcher de dire que là 
même Moniteur le Vayer me femble ration- 
ner d’une manière bien peu digne de Mon- 
iteur Talon. Car fi l’on admet fes deux prin- 
cipes; i°. Qu’on ne peut aliéner les biens de 
tout Propriétaire fans fon confentement; a». 
.Qu’une impolïtion par quotité eft une espèce 
d’aliénation , U s’enfuit que le Roi ne peut 
pas plus imppfer par quotité les biens laïcs » 
que les biens Ecçlélialtiques , fans le çonfen- 
tement des uus & des autres. Voilà où con* 
duifent des principes fi générapx. 
î Quel effet doit donc avoir fur ce point- 
là cet éloge dans votre bouche ? *« Citer 

.. •• in*) 


(*) Ibid. p. 208. & 309. 
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,, (*) le Traité de l’Authorîté dë nos Rois 
„ touchant radminirtration de l’Eglife , c’eft 
„ de l’aveu de tous les gens inftruits citer la 
„ droite raifon éclairée & guidée par une éru- 
„ dition profonde & fure. ” Vous y revenez 
cependant ; j’y reviens avec vous •, & afin 
d’examiner de fuite ce que votre zélé pour la 
vérité vous en a fait extraire , je faute plu- 
sieurs pages de vos Obfervations. J’ai déjà 
répondu à la plupart des chofes qu’elles con- 
tiennent,# les autres fe détruifcnt d’elles-mê- 
mes. 

- L’A n a l Y SE que le Clergé a faite de fes 
Remontrances du prémier Novembre 1 75"Ow 
fe réduit à trois propolitions que vous atta- 
quez fuc «Hivernent : mais la prémiére effuie 
vos plus grands efforts : elle elt en- effet la 
plus importante. On y avance a que l’im- 
„ munité des biens Eccléfialtiques eft fondée 
,, for leur nature & leur confëcration, ” 
•'-Le Public n’auroit pas déviné que Mr. le 
Vayer vous foomiroit des armes contre elle, 
dan* fa quatrième differtat on , dont l’unique 
objet eft F autorité- du Roi tombant les Perjon - 
net Eccléfiafiiqnesy & non les Biens ILccUJiajli. 
que s qu’il réferve à la V. Diflërtation du mê- 
me Traité; i 

Qu’importe cependant fi ce que vous 
en citez prouve pour vous faBS y ait de 
votre part aucune infidélité. 


(*> Ibid. Totn. I. p. m. 


K 
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„ Ce feroît [ dît M. Talon (.*)] une 
grande abfurdité de prétendre que le Roi 
,, eût moins d’autoriié fur les Eccléfiaftiques 
de fon Royaume, que fur les Laïcs,, vu 
,, qu’au-contraire ils lui font fournis en deux 
,, manières & qualités , & attachés , pour 
„ ainfi dire , par deux devoirs ; par celui de 
,, Citoyens comme à leur Roi , par celui 
,, d’Eccléliaftiques comme à leur gardien & 
„ à leur proteâeur. ” 

. Vous interrompez là , & quatje pc'nts 
perfides viennent encore fuppléer ce qui veuf 
gêne. Le voici (**): “ Pour voir le droit 
,, que le Roi a fur eux en qualité de Ci- 
,, toyens , il faut de néceffité regarder leurs 
„ privilèges, puisque nous avons dit que hor 
„ le cas de leurs Privilèges ils font fujets • a 
,, droit commun des Laïcs en ce qui concer- 
, ne leurs devoirs , & leurs obligations en- 
„ vers l’Etat. ” 

Vous .reprenez pour interrompre de la 
même manière, ou pour rapporter infidèle- 
ment. A la fin de la page 130. & au com- 
mencement de la 131. votre Auteur dit “quant 
„ aux impofitions & autres charges de l’Etat, 
„ il eft encore certain que NATURELLE- 
„ MENT ils n’y font pas moins fujets que 
,, les Laïcs. ” Vous retranchez le mot »<i- 
turellement , qui dans cet endroit fignifie hors 


♦) M. Le Vayer. 

**> Traité de l’Autorité des Rois, p.aaf. 
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U câs de leurs privilèges , félon que Monfieuf 
le V'ayef s’eft expliqué précédemment. Cet* 
te exp’reflïon n’étoit pas indifférente, & fon 
omiffiori ne devoit pas l’être à votre bonne 
foi, non plus que celle de ce qu’on lit à la 
même page. “ Or ce qu’on peut dire à l’é- 
,, gard de ces obligations perfonnelles en gé* 
„ néral eft , qu’il eft vrai que nos Rois à l’i- 
*, mitation des prémiers Empereurs Ghré- 
„ tiens, ont là* deffus accordé aux Eccléfia- 
ftiques diverfes immunités que méritoit fans 
j, doute l’excellence &. la nobleffe de leurs 
fondions , &c. 

Apre's quelques autres traits honorables, 
Moniieur le Vayer ajoute, félon fa façon de 
penfer, que les exemptions perfonnelles font 
une grâce dont les Éccléfiaftiques ne fçau» 
roient trouver la fource hors des loix civiles, 
& iHréiinit ce qu’il croit en être des preu- 
ves. Vous ne manquez pas de les rapporter: 
mais vous les déplacez * & leur effet n’eft 
plus te. même. Elles deviennent générales 
en faveur de toutes charges , & en toute cir- 
donftance , parce qu’elles ne fe trouvent plus 
âu-defloiis de la propofition , à l’appui de la- 
quelle M. le Vayer les employé. Il prétend 
faire voir feulement que les Eccléfiaftiques ne 
font point exempts, de droit naturel ni divin, 
des charges perfonnelles, furquoi il dit (*): 
„ $i le fils de Dieu , ni les Apôtres ne les 




dis- 


Tam. VU. P 



„ dispenfwtt point , qui peut dpnc les avoir 
„ dispenfés finon les Rois ? ” Vous vous 
donner de garde de' repréfenter ces termes 
qui prouvent au moins que la dispenle exifte 
de la parif de nos Rois. 

Que conclure de tpyt ceci? évidemment ce 
ne lera p* votre pour laverite\ Quefera- 
ce donc? Que M. le Vayer étoit dans le fçn- 
timenj; que les immunités Ecclélîaftiqucs à 
l’égard dès charges perfonnelles étoient des 
çonceliïons de nos Rois. Qu’importe au 
Çlergé ce fentiment d’un particulier qu’il peut 
admettre en partie? Cette autorité détnjija-t- 
elle feule, ou jointe au Sons* duVergier , com- 
me vous l’y joignez en effet , la foule de té- 
moignages tirés de l’Ecriture , des Conciles f 
des Pères de l’Eglife, des Saints , des Rois, 
& de plufieurs grands hommes de la Nation 
far ia confécration dç* biens Eccléfiaft,iqqes , 
& leur immunité en conféqueuce (*)? 

Que conclure encore ? que M. le Vayer 
reçpp/ïpit l’exiftence des exemptions a c C9t- 
dées aux, Ecclélîailique^ par nos Rois à } ; ’rn*ii 
9uiqn des prémiers Empereurs Chrétiens» , <$ç 
que cette fuite de concevons, quand on s’eq 
tiendroit là , établit le droit de poffeffion 1« 
glus çonÜant & le plus iQviolable. 

* n: /i-j : a ,.s t ; . •> ia,.-.» mol 

(*) 1,: - • A ■ f ' • 

* . i ■?.! î.’iio n , inîM tb ffii el ;|.\Ç« 

' - b „ 

. Y^ SZ Lçtlre d>UB ArCh 5^Hf 

ftUler dEtat. 

* .u* v 


• > 
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I V. 

(*) 41 Hincmar dans une Lettre 
„ écrivit à fes Suffragans & aux Grands dtt 
„ Royaume en 87^. parle en général des tri* 
buts que, par un ufage obfervé de toute an* 
„ cienneté, les Rois ac France avoient cou* 
„ tome de prendre fur les Eglifes à propor- 
„ tion des biens qu’elles poflédoient, & eu 
), égard à la qualité du titre des Bénéfices. ’* 
J’Ai parcouru les Lettres d’Hincmar , fit 
je n’ai point été affez heureux pour eu trou- 
ver une adreffée à fes Suffragans & anse 
Grands du Royaume , quoique j’aye lu , & re- 
lu les Titres, & feuilleté le Volume plulieurs 
fois. N’auriez - vous point confondu? Il en 
écrit une qui vous aura trompé. Elle eft 
addrefléeaux Evêques & aux Grands de la Pro- 
vince de Rheims dont il étoit Métropolitain. 
Comme tout s’étend fous votre plume , la 
Province de Rheims fera devenue le Royau* 
me. Dans Cette Lettre , Hincmar parle eu 
effet des fecours que de toute ancienneté l’E- 

t life de France donnait à nos Rois dans lel 
efoins de l’Etat, fuîvant ces paroles 44 Ren- 
,, dez à Céfar ce qui eft à Céfar, & ï Dieu 
9t ce qui eft à Dieu. (**) ” Mais l’appli- 

ca* 

(*) Ecrits pour & contre lie» Immunités. T. V* 
p. 158. 

. ( **) ËÜncau T. su pag. 158. & fui*. Edit, de 

ms* 

F * 


< 
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«ation en eft fingulière. Il réduit ces fecours 
à ceux des armes fpirituelles, des jeûnes , des 
prières & larmes , In auxilto igitur prabeamus 
arma divina , jejunta , or ait une s , lacrimas, C’eft 
parler de tribut bien en général. 

A l’Article III. d’une autre Lettre addreflée 
véritablement aux Grands du Royaume; mais 
feuls , fans qu’il foit mention des Suffragans 
de Rbeims , il dit quelque chofe des Dons que 
l’on faifoit dans les Aflemblées de la Nation, 
Doua gener aliter danda. Cela n’a point enco- 
rç au tribut un rapport bien particulier. De 
tous les Ouvrages de cet Ecrivain du IX. fîé- 
cle , il n’eft guères qu’un trait que vous eus- 
fiez pu raprocher, c’eft ce qu’on lit à la pa- 
ge 762. du Tom. II. (*) 

H 1 n c m a R compte parmi les devoirs d’un 
Evêque , li de préfenter à la dispolition du 
„ Roi un fecours de troupes félon fon pou- 
„ voir pour la défenfe de la Sainte Eglife 
„ fuivant l’ancienne coutume (a). ” 

Pourquoi cependant le motif qu’il ex- 
prime elt-il la défenfe de la Sainte Eglife , & 
non pas Amplement la défenfe de l’Etat ? La 
délicateffe des Eccléfiaftîques fur l’objet de 
leurs contributions étoit-elle donc plus gran- 
de alors qu’elle ne l’eft aujourd’hui? croyoient- 
Hs devoir toujours annoblir par des vues fpr-' 

ri- 

(*) Opuscule fur le devoir d’un Evêque, & le 
foin qu’il doitavoir des biens Eccléfinftiques. : ^ 
(«) Militiam ad defcnfionets fanô* Écclefi* , 


Digitized by Google 



rituelles , & ne fournir qu’à ce titre le feul 
fecours temporel dont ils fuffent redévables ? 

Mais Hincmar ajoute auflî-tôt qu'il faut 
rendre à Dieu ce qui apartient à Dieu : com- 
ment veut-il qu’on l'entende & qu’on le pra- 
tique? En honorant la puiflàncc , & la digni- 
té des Miniftres de fon Eglife, en refpeâant 
& lui confervant fes poffeffions & fes droits (*). 

„ Car , dit-il , le Saint Efprit par la bou- 
„ che & les Ecrits de ceux qui régnent avec 
„ Jéfus-Chrift dans le ciel, & dont la fainteté 
„ éclate for la terre par les miracles, nous a 
„ transmis, que les biens Ecclélîaftiques font 
,, appellés oblations, parce qu’ils font offert 
„ au Seigneur, & que ce font les vœux des 
„ fidèles, le prix des péchés, & le patrimoi- 
,, ne des pauvres. Quiconque les enlève fc 
„ rend digne du châtiment d’Ananie , & de 
„ Saphire. ” 

Ce n’eft point encore affez. Dans une 
lettre écrite à Louis de Germanie, fous le ti-, 
rre d’ Admonition , par Hincmar , & d’autres 
Evêques, & où respire cette noble h3rdieffe 
que leur donnoit l’autorité Episcopale , on 
répété de la manière la plus forte , & la plus 
précife que 44 tout ce qui apartient à l'Eglife, 
,, eft confacré à Dieu , & que celui qui en 
p prend quelque chofe , eft regardé fuivaht 

„ r*E- 

• ” : 

fecundum poflîbilitatem , juxta antiquatn confite- 
tudinem , Regiæ d-ispofitioni exhibere. 

• (*) Ibid. ;* • • - \ 
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n l'Ecriture Sainte , comme coupable de fa- 
,, crilége (*) (a). ” N’écoutei donc point. 
Sire, continuent les Prélats quelques lignes 
après “ n’écoute! point contre les intérêts de 
„ Dieu & de votre ame, ceux qui difcnt ( fl 
„ cependant ils vous le difent) Roi n’ayei 
„ point d’égard à ce que vous rapporteut ces 
,, fujets félons , &c. ” ( les Eccléliaftiques > 
(b). ' 

C’est qu’en ce tetns-là quelques Seigneurs 
de la Cour de Louis de Germanie voyaient 
avec envie les richeffes de l’Eglife , & dé- 
orioient leurs adminiftrateurs. Je se fçtü ce- 
pendant fl les plus pafiionnés alloient jusqu’à, 
dire avec vous (**), “ que l’immunité des 
„ biens Eccléfiaftiques , fondée fur leur nature 
„ & leur confécration , ne feroit pas moins at» 
„ tentatorre au droit naturel & divin, qu’à la 
,, Souveraineté de nos Rois. 

C’est la dernière de plufleurs conclofîons 
de même forte que vous entafleï les unes fur 
les antres , & que vous prétende! tirer des ci- 
tations que vous ave! faites du Songe du Ver- 
gier, du livre de M. le Vayer , & d’une Let- 
tre d’Hincmar appel ld en faux témoignage. 

(*) Hinctn, tom. 2. p. 140. art. 15. 

(a) Quoniam emnia quæ Ecclefi* funt, De® 
confecrata funt. Unde qui Ecclefiæ aliquid frau- 
datur » aut tollit , facrilegiutn fecundum Sac&am 
Scripturam facere nofcitur. 

(i) Tandem Domne nobis Rex, contra Deum, 
fy contra aniraana veftrara non audiatis illos , qui 

dixe- 
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Y avez - vous r perifé ? En prenant Hincflnar 
pour Juge dans la caufe de la eonfécràtibn dèt 
biens Eccléfîalliques , voPS rétidei cette cau- 
fe triomphante. Où cherchCZ-VOUS votre ap*> 
poi ? c’eft embrafler une colônme qrui s’ébrift- 
le & vous écrafe* 

V. 


„ (*♦*) Le SERVICE militaire était tiftê 
,, contribution tout à la fois réelle* per Ton* 
„ nelle, & même pécuniaire. Les Capitulai 
,, res prouvent qu’il fé fendoit pat les pet* 
,, Tonnes à leurs fraix , pour raifon de îeWÿ 
„ terres, & en proportion de leurs revenus.” 
Que ne marquiez vous donc à la marge 
les Capittilaires qui prouvent tout ce que 
Vous dites. Des Leâeors défiants vous en 
eroifonbils fur votre pdrole , quelque ftitè 
(qu’elle puifle être ? Pour iiioi j’àafal plus de 
coïTipraffance , je fuppoferai vrai tout ce qde 
Vous fuppofez aux Capitulaires. Il rite fufflt 
que ce foient les Capitulaires-mémes qUi oV- 
donrteht , & qui règlent ce fer vice militaire 
par rapport aux Êccléfiarftiquëà , pour que l’iw* 

mu- 




dixerirrt, (fi forte vobif dixerint) non t*bi fit.cii- 
rae Rex qua tibl referunt illi felones. Hinc. t. 2. 

f. ZI 0 ' - 'j; J . 

(**) Ecrits pour & contre les Immunités. X. 
V. p. 158. 
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jnunité de leurs biens ne fouffre point de cet* 
te contribution. * 

. Qu’est-ce en effet que les Capitulai- 
res? le réfultat des délibérations & des con- 
ventions faites aux Affemblées générales de 
la Nation , où l’Etat Eccléfiaflique tenoit le 
prémier rang & donnoit le prémier fon fuf» 
frage. 

L a chofe eft fi certaine qu’aucun homme 
inftruit n’en peut douter. M. Balule, qui a 
donné au Public une fi belle édition des Ca- 
pitulaires en deux grands volumes , raffetn- 
ble fur cela une toule de preuves dans fa 
préface. 

« D E l’avis, & du confentement des fidèles 
du Roi , (cavoir des Evêques , des qlbbés , des 
Dncsy des Comtes , fcff. le Roi faifoit publier 
ces Reglemens qui étoient leur ouvrage , de 
auxquels ils avoient fouscrit. La politique 
de ces fiécles-là droit de faire des loix que la 
Nation fuivit d’autant plus volontiers qu’elle 
y avoit confcntie: c’eft une réflexion de M. 
Balufe. , 

• Le s feuls Capitulaires qui n’aient pas étd 
faits dans ces Affemblées , font des Canons 
de diftérens Conciles recueillis & adoptés par 
la Nation. Tout ce que vous trouverez dans 
les ^nns & dans les autres d’ordonné & de 
réglé à l’égard des Eccléfiaftiques , c’eft de 
leur, confentemçnt, & par eux-mêmes. Vous 
ne prouvez donc rien contre l’immunité des 
ïccléfialliques par les Capitulaires. 

D’à i l l e u R 8 le fervice militaire étoit 
. : vi- 
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vifibïement une charge perfonnelîe. Car , fl 
je vous accorde qu’elle fut réglée fur le plus 
ou moins d’étendue des fonds, c’eft que des 
terres plus ou moins étendues font cenfées 
être peuplées en proportion , & qu’à raifon 
du nombre des hommes , on levoit plus ou 
moins de Soldats. 

Les Etats tenus à Compiegne en 13*8. 
peuvent expliquer cet ancien u l'age. Us or- 
donnent que les gens d’Fglife entretiendront 
un "homme d’armes par 70 '•feux de leurs hom- 
mes , hojles ' & jujliciables demewans dans 
leurs bonnes villes ; un homme par cent feux 
des gens de leur plat-pays francs ou ferfs, & 
un homme par deux cent feux pour leurs lerfs 
du plat-pays. Il n’eft point là queftion de pro- 
portion avec leurs revenus, mais avec le nom- 
bre des habitans des Villes & des Pays dont 
les Eccléfiaftiques étoient Seigneurs, 

C’e'toit en cette qualité, fous le régne 
'de Jean U. comme fous le régne de Louis le 
Débonnaire, que lés Eccléfialtiques faifoient 
les levées de Troupes qu’ils fournifloient aux 
Rois pour la guerre. C’eft à leurs ValTenux 
que je vois (*) impofée l’amende appellée 
Heriban , lorsque fans en être dispenfé par les 
Evêques , les Abbés , ou les Abbeffes , ils 
avoient manqué de fe ren’dre à l’Armée. * 
Ce S" Prélats décidoient des raifons de dis- 
pénfe pour leurs Valfaux en 819. & en 1356. 
-la*. .. • : . . les 

, (*) Capitulaires, tom. r. p. 618. N. 27. 

F f _ . 
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les Juges ordinaires de l’Eglife faifôiebt eux- 
mêmes la contrainte néceilaire dans ces cas- 
là ( * J. Ces particularités marquent toujours 
dans des fiécles fi féparés l’un de l’autre de 
la diftioâion pour les Eccîéfialîiques , & de 
l’autorité même jusques dans leur façon dé 
contribuer. 

Le tems du Service pour chaque Seigneur 
& fes Valîaux jétott fort limité. Üné Or- 
donnancé de Saint Louis ^ ce fujet en 1470. 
porte (**) ‘‘ & àinfi li Baron & li Hons le 
M Roi , doivent fuivre en fon oft quand lé 
,, Roi il les en iemondra , & le doivent fer- 
t , vir foixante jours , & foîxante nuits 6 tant 
„ de Chevaliers comme chacun li doit , &c. n 

La quantité du fecèurs étoit déterminée 
de leur confentement : Us dispofoient énfuiffc 
de la manière de le fournir, & ils exérçoîent 
à cet égard dans les Terres de leurs dépen- 
dances une jutisdîélion honorable. Que cela 
eft different du tribut fervile auquel Vous pré- 
tendez qu’ils aient été & qu’ils doivent être 
aiïujettis ! 

Quelques-uns de ceS Seigneurs Êé- 
cléfiaftiques s’armaient eux- theines, cortimân- 
doient leurs Vaffaux à l’Armée , & s’en faî- 
foient honneur. C’étôic un abus dôiit gemlS- 
foit l’Eglife & que les Souverains ont reedfl- 
t ' / nu 

1 

(*) Att.IV. d’une Ordonn. de Jean II. fous cet- 
te année. 

(**) OWortn. des Rois de la piéteiéfe Ràce , 
1. 1. p. 153. ? . 
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no & réformé. Vous en convenez, maïs en 
homme qui au moins aifeâe l’ignorance. On 
crut , dites -vous, ne pouvoir dispenser les 
,, Ecclélîaftiques du fervice militaire que par 
,, un Capitulaire donné en 803. par Charle- 
„ magne fur la fupplication des peuples» &c. 
,, & vous appeliez cela la prémiére exemption 
„ dont on aconnoifTanceen faveur desEcclé- 
,, fiaftiques. ” 

C’e s t fuppofer bien gratis aux autres vo- 
tre défaut de connoijjance. Si je voulois ra- 
mener ici le jeu puéril que vous faites quel- 
que part fur la particule On , je vous diroii 
que pour peu qa’»* fçache l’hiftoire, on a co»> 
mijfance des loix portées par les Empereurs 
Romains en faveur de l’Eglife & des exemp- 
ptions accordées à fes Miniüres.dès les pré* 
miers fiécles de notre Monarchie : je vous 
dirais que quand on a lu les Capitulaires on a 
connoiffante de ce que Charlemagne ordonne 
lui même pour la CONSERVATION 
inaltérable de ces privilèges & de ces droits , 
comme établis dès le régne de fes Ancêtres , 
& de fes Prédècefleurs ( * ). O n fçait que deux 
liécles auparavant Dagobert IL avoir dit , 
,» qu’il jogeoit illicite de révoquer jamais les 
„ concédions faites aux Eglifes. illicitum 
f , ducimus , quod' Ecclefiis conceffimus ite- 
1f rum ab Ecclefiis revocare (**). ” L’an- 
cien- 

f 

(*) Capitul. toin. I. p. 328. & 52?. 

(+*) Ibid, p. 44. 
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eîenneté de ces concevons eft manîfefte par 
cent endroit de ces mêmes Capitulaires , & 
en remontant jusqu’à Clovis , on en trouve 
par-tout des traces. 

Mais fi parle terme d'exemption que vous 
employez fi en général, vous n’entendez que 
l’exemption perionnelle pour les Eccléfiafti- 
ques du fervice militaire ; il eft faux encore 
que ce ne foit qu’en 803. que les Rois & la 
Nation aient ouvert ks yeux fur une fi uiori- 
ftrueufe indécence. 

• En 741- par le I Capitulaire de Carlo- 
man Art. II. (*) il eft expreftément défendu 
à tout Eccléfiafiique de porter les armes, de 
combattre, & de fuivre l’armée, fi ce n’cft 
pour y exercer leur faint miniftére. Il eft ré- 
glé qu’il ne doit y avoir qu’un ou deux Evê- 
ques avec les Prêtres de la Chapelle du Prin- 
ce , & autant d’Aumomers que de Chefs de 
bande. ' 4 

Des Evêques & des Abbés continuèrent 
depuis à regarder le commandement de leurs 
Vaflaux , comme une prérogative attachée au 
titre de leurs Fiefs & ils en ufqrent. Cepen- 
dant tout les engageoît à fe faire remplacer 
par un Chef à leur choix. Tout devoir coiv 
fpirer en effet à la réformation d’un abus en 
conséquence duquel on .vbyoit des hommes 
deftinés à offrir le facrifice de paix , enfant 
glantcr dans les combats leurs mains facrées. 
5 VI, 

• >. . r • ' . ^ 

(*) Tom. L des Cap. pag. 14$. . •*- . ) 
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. „ <*) J 'apprends de Monfdgneur le Pré- 
fident de l’Alfemblée du Clergé en 1691. 
„ qui le tenoit auflï de toutes nos hiftoires , 
,, que dans la fuite des fiécles , le Clergé 
„ avoit obtenu qu’il lui fût permis au-lieu de 
,, troupes qu’il donnoit , de fournir de Par-) 
„ gent dequoi en lever. r 
Vous répétez cet aveu avec bien de la, 
complaifance. Que. prouve-t-il cependant? 
rien qui détruife l’immunité des biens de l’E-, 
glife» ni la liberté de fes contributions. 

Il étoit dans l’ordre que le Çlergé ne ? 
changeât pas un ufage ancien dans la Monar- 
chie qu’avec la pcrmiflîon du Souverain ; 
puisqu’il s’agifloit de fon fervice. 

De ce que le Clergé ait demandé^ & ob- 
tenu cette permiffipn^ vous ne pouvez con- 
clure que fa prémiére façon de fécourir l’E-j 
tat dans le befoin , ne fût pas confentie & 
volontaire. Or ü T elt démontré d'ailleurs, 
qu’elle étoit ordonnée, & réglée du confen- 
t émeut des difterens Ordres de là Nation dans 
les Alfemblécs générales , & dès lor$ du coa-rj 
femement des Eoclélîaftiques. Lji fécondé 
manère de contribuer, qu’ils y ont fubflituée 
avec la permilfion du Roi, a t-elle dûe per- 
dre ce caraâére .de liberté ?. Non fans dou- 

. « ) ' * *. • • • ; • * * * 7 • • .1 ^ _ 


*n|f 


(*) Ecrits pow & contre les Immunités , T.V. 

P* :« 1 v :iat J1 au.*. , 
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te , & tous les monumens hîftoriques noos 
alfurent que depuis le XIV. fîécle, ce n’a 
été que du confentement des Etats Généraux, 
tant qu’ils ont fobfiflé, ou du confentement 
particulier de l’Eglifë Gallicane, qu’on a le- 
vé fur tes biens des fubfides pécuniaires. 

• Quelle eft donc la conclufion la plus 
direétede ce que dit le Préfident de l’AfTem* 
blée de 169t. ou plutôt de 1690. car vous 
datez toujours mal? 

C’est que le Clergé, qui fourniffoît pen- 
dant la guerre un fecours de Troupes dont 
il étoit convenu, & plus pu moins confidé- 
fable félon les néceffités de l’Etat, s’eft en- 
gagé par la permiffion qu’il a démandée de 
obtenue, à fournir en argent pendant la guer- 
re un fecours confenti , plus ou moins con- 
iîdérable félon les néceffités de l’Etat- Ainfî 
ces deux contributions fe répondront exacte- 
ment l’une à l’autre ( a ). 

Or le Clergé a-t-il jamais manqué à cet- 

forte d’engagement i' i/eft'-Ce même que 
pendant la guerre ( que fuppofbir uéceffaire- 
ment le premier fecours ) qu’il épuife main- 
tenant fe j richeffes ? »;• . * 

• Mo N sî e u n le Vayer reparaît encore fur 

-• ■■ : l . • - • 1 la 

• f „ - • . i . 

\ ' - J - ~ '• i • - * - 

( a ) L’Auteur des Obférvations fuppofe (p. 
$9. ) que le Préfident de l’Aflemblée de 1690. a 
dfc que tQ us les ïjccléfiaftiques ont payé Je tribut 
depuis ce changement. Or 11 eft faux que cet 
Archevêque fe foit fervi du terme de tribut* 


Digitized by Google 



1-9S 3 i 

la fçéne fous le nom de Moniteur Talon* & 
prononce ces Oracles ( * ). 

,, Les fonds des Lcetefiaftiques n’appar- 
,, tienncnr à l’Eglife qu’à railôn de fatisfaire 
„ aux charges réelles , il n’y' a pas de char- 
„ ge plus réelle que celle de contribué à la 
,, détente de l’Etat. ” 

La qeeltion préfente efl-elle donc déci- 
dée ? l’obligation générale pour l’Eglife de 
contribuer à la détente de l’Etat ne peut-elle 
fublifter avec le privilège de le faire par for- 
me de don gratuit, d’en déterminer librement 
la quantité, & de Empoter foi- même! 

Vous appuyez l’autorité au moins inuti* 
le de M. lç Vayer, du discours, da l’Avocat- 
général du Melnil au Lit de jufiice de 1*63. 

(?) 

Que 1e Clergé , Mon lieu c , vous a d’o- 
bligation de râpe! 1er afcUi ce qui lui eft le plus 
favorable ![ il ne faudroil que réimprimer au- 
jourd’hui ce discours en fon entier ; ilteroit 
lui feul la réponfe la plus forte , 3c la plus 
invincible à toutes, vos difficultés. 

O n y voit un fçavant Magi^lr# parlant au 
i}otn du Parlement foutenir , àvcç érudition & 
avec éloquence* , la caufedela confécration 
a de l’immunité des biens de l’Eglite, Il re-" 
ipet fous les yeu* de fon : Roi te respeét de 
tpqs les tems pour les Miniilre» de la Reli-, 

gion, 

(*) Ecrits pour & contre Jes. Immunités , T. 
W p. 162. *» ' '•! *tX Kv»r H * j 

( *' * ) Preuves deaUberc. p. $&+ naa :*./*; a , ii 
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gîon, Inattention des Princes de tous les fié- 
cles & de tous les Pays * à conferver, à au- 
gmenter les privilèges des fonds deftinés - à ‘ 
l’entretien du culte public. Les Egyptiens,' 
les Hébreux , les Grecs , les Romains , & 
d’autres peuples , rendent témoignage tour à 
tour. Mais lorsqu’il en v : ent à laRelîgîort - 
de Jéfus-Chrift , l’excellence de cette Reli- 
gion divine ranime fon discours. Il parcourt 
de fuite les loix des Empereurs Chrétiens 
let Conftitutîons Pontificales & Canoniques, - 
lés Chartres qui lont aux Tréfors des Egli- i 
fes , l’Hiftoire de nos Rois depuis la prémiére- 
Race jusqu’à fon tems, & il ajoute (*). 

Doncques , Sire , devez-vous tenif 
podr aÛuré que le bien de l’Eglife a tou* 

,, jours été tenu hors du commerce deshom-' 

„* mes j auquel on ne doit toucher qu’à gran- 

Y de & extrême nécefiité ; que plus il y a 
,• d’heur j de faveur, & de gloire de Paugmen- 
„ ter & conferver , q ue de Raccourcir , ou 
,Y diminuer >, que fi la néceffité vous y con- 
„ traint , ce doit être à votre grand regret, 

Y fit pour cette fois feulement ; que ce ne 

Y doit point être pour en fa ; re emploi, cm 

Y dêpenfe volontaire, mais employer ce qur 

Y importe rificefiaîrement à la conlervation 

Y de votre Etat: que ce doit être en dévotion 

Y de bonfiè & ample recompenf«,qdandD»eti 

« n<; v. ,, au* 

•T 1 ' "U'"' S'il -îM 4 3 ?î: , '* ) 

(*) Preuves des Libertés de i’Ëgîife Gall. 4diif 
tion de Rouen ...dj» 3 9 . p, jJS 8, , . . . „ ■ i x 
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ti aura confirmé votre Royaumè en pleine 
i, paix & tranquilité. ” 

Voila' le langage des Remontrances du 
Parlement en 15-63. Voilà le discours que 
vous me forces de repréfenter encore par l’a* 
bus que vous en faites. Il importe peu que 
l*Avocat*génëral du Mesnil y parle fur-tout 
de l’aliénation des biens d’Eglife*il u’en prou- 
ve pas moins l’immunité de ces biens par leut 
confecration , fit c’eft ici notre objet : c’eft là 
ce que vous prétendes combattre par fon au- 
torité : mais il prouve aufli qu’il faut le con- 
fentement de l’Eglife pour impofition même* 
en citant l’exemple de la dixine Saladine pour 
laquelle il reconnoit que le confenteinent du 
Clergé fut néceflaire. 

Vos objeâions contre l’immunité des 
biens Eccléfiaftiques doivent paroitre fuffifam- 
ment réfutées: la liberté des contributions de 
l’Eglife Gallicane * n’eft qu’une conféquence 
nécelfaire de ce principe , fit elle eft prouvée 
d’ailleurs par les raifonnemens , & par les 
faits. Je pourtois m’en tenir- là. La que* 
Jîion préfente ne roule que fur ces deux points 
fit l’objet feroit rempli : mais je ferai encore 
quelques remarques générales fur la fuite de 
vos ObfervaÙQHSi < 

Vil. 

Lfe Clergé prouve l’immunité defes biens 
par les Conciles particuliers , fit généraux * 
fit c’eft la fécondé propofition de fes Remou* 
• . Tom, {/ Il t G Iran* 



trances. Vous attaquez une partie de ces 
preuves, c*cft-à dire que négligeant les Con- 
ciles particuliers , que le Clergé cependant 
cite au nombre de lept , vous réunifiez toutes 
vos forces contre les Conciles généraux de La- 
tran, de Confiance & de Trente. Vous ne 
pouvez nier que ces Concile» n’aient fait des 
dédiions qui déclarent l’immunité des biens 
Eccléfiaftiques, vous prétendez donc qu’elles 
n’ont pas été reconnues en France, & qu’ain» 
fi le Clergé ne peut s’en aotorifer. 

J’o b se R v e d’abord que les dédiions de 
l’Eglife universelle , même fur des points de 
discipline, font respeâables par- tout où l’on 
fait profefiion du Chriftianisme. Cette auto- 
rité en vaut bien une autre , & je ne vois pas 
qu’on puifie blâmer des Evêques de s’en ap- 
puyer. Mais j’admets le principe d’où vous 
partez & je conviens qu’en conféquence de 
nos libertés, les Conciles par rapporta la di- 
fciplîne n’ont point force de Loi en France , 
s’ils ne font reçus & publiés par la permifiron 
& l’autorité du Roi , & qu’il fait pafièr par 
fes Edits les points que la France adopte r 
lorsque les Décrets de ces Conciles ne font 
pas reçus en entier. 

Sur quoi un mot détrjuit tout ce que 
vous dites depuis la page 49 . de vos Obferva- 
tions jusqu’à la page <56. Le Clergé ne s’au- 
torife des Conciles que pour les points que 
la France a reconnus , auxquels nos Rois ont 
conformé leur conduite r ou qu’ils ont fait 
pafier par leurs Edits Car il eft très-fûr que 
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depuis le quatrième Concije de Latran jus- ' 
qu’à uos joufs , la conduite & les Edits de 
nos Rois confiaient l’immunité des biens Ec- 
cléliafiiques , & leur exemption de toute im- 
polition contrainte. Je ne crois pas qu’il foie 
befoin d’ajouter à ce que j’ai déjà dit pour 
meure cela hors de doute, je remarquerai 
cependant fur le quatrième Concile de La* 
tran, i è . Que ni l’hifioire de France, ni l’hi- 
ftoire de l’Eglife Gallicane , ni l’hilloire géné* 
raie de FEglife ne m’aprennent que fes Dé- 
crets , à l’égard de la discipline-même , aient 
fouftert en France aucunes difficultés: il n’ea 
eft pas de même du cinquième Concile tenu 
au même lieu : auriez-vous confondu ? Phi- 
lippe Augufte avoit envoyé fes AmbaiTadeurs 
à celui dont il eft queftion entre nous , & nous 
verrons quelque part leurs oppolitions à ce 
qui s’y palla , H réellement ils en «voient 
faites. 

i*. Les Commiilaires du Roi députés à 
l’Aflemblée de i$7y. & qui alluré ment n’é- 
toient point d’intelligence avec le Clergé pour 
fes intérêts, difoient (*); “ Que PEglrfe de 
I, Dieu n’eft tributaire , & que les Laïcs n« 

„ doivent impofer tributs fur les Eccléiialti- 
„ ques par le Concile de Latran. ” Ou peut 
donc fur cela le citer en France. 

J e remarquerai encore fur le Concile d« 
Confiance auquel vous paires avec une le* 

.1 ' T 8** 

(*) Ecrits pour $ contre les Immunités , T# 
IV* p. 114. - » 

G 1 
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géreté étonnante pour en parler fort peu res- 
peâueufement , que i*. il n’eft point vrâi 
comme vous le dites (*), que fes décrets 
n’aient été reçus que par la pragmatique làn- 
âion. 

La Pragmatique Sanâion de Charles VIL 
ne fut faite à Bourges dans une AffemBlée de 
Prélats & deDoâeurs, que pour la réception 
du Concile de Bâle tenu en 1431. dix-fept ans 
après le Concile de Confiance célébré en 
Ï414. Les prémiers décrets qu’admet la Prag- 
matique Sanâion font à la vérité du Concile 
de Confiance : mais il n’y entrent que com- 
me devenus propres du Concile de Bâle qui y 
avoitété renouvellés, & l’on n’y donne point 
l’exclu lion aux autres. Il n’efl dit en aucun 
endroit qu’on ne reçoive du Concile de Con- 
fiance que les décrets renouvellés par le Com. 
cile de Bâle t ou ce qui en a pafFé dans la 
Pragmatique Sanélîon (*•), il ne s’enfuivroit 
donc pas de fon filence fur le Canon du Con* 
Cile de Confiance qui regarde l’immunité , que 
ce Canon n’ait été en aucune manière admis 
dans le Royaume. 

i m . Les articles delà XLIII.Seffion nom- 
* * J * • mé*- 

- ... .s . , • : .> .. 

l - ' . - ' # . 

(*) Ecrits pour & contre les Immunités, T. V. 
pag. ni. & 222. 

. (**) Voyez le Prcemium de la Pragmatique & 
fes prémiers Décrets. 

<***) Hiftotre de i’Eglife. Gallicane, T. XVI. 

p 222 - Z -4 . l 1 -' |* ‘Va ( 

.}H (,«*) j 
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miment avoîent été approuvés des Nations 
repréfentées au Concile (-♦**). Or c’eft par* 
mi ces articles que fe trouve celui dont le 
Clergé parle dans ces Remontrances. 

3 # . L’on des Ambafiadeurs de Charles IX. 
au Concile de Trente» M. Ferrîer, qui avoit 
paru outrer les droits du Roi , & auquel on' 
oppofoit le Concile de Confiance fur cette 
matière, fi je m’en rapporte à vous (****)» 
ne répondoit pas, ce qui eut été fi fimple , 
que ce Concile n’avoit pas été à cet égard 
admis en France, mais qu’il n’avoit aucune 
application dans le cas (***♦*) dont il s’agis- 
foit. Au refie fes feutimens fur le Concile 
de Confiance , comme il le déclare ail- 
leurs (*****♦) f étoient ceux que doit avoir 
tout Catholique fur les Conciles de l’Eglife 
Univerfelle. 

4». Le VI. canon de laSeflion 43. qui vous 
embarralfe fi fort, eft cité au long dans l*a#e 
d’appel de l’Univerfité de Paris, à Poccafîon 
delà dixme qu’innocent VIII vouloir lever 
en 1491. fur les Bénéfices du Royaume. 
^ ******* ^ 

La prémiere chofe que l’on avance dans 
-i , ■ ' cet- 

* j 

, 1 

(****) Ecrits pour & contre les Immunités, T« 
V. pag. 58. 

(**•**) Mémoires pour le Concile de Trente , 
p, 51 6 & fuiv. 

'(*****) Ibid, p.486. 

(+******) Preuves des libertés , p. *41. & fuiv. 
G 3 
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cette pièce où l’on défend les libertés de l'E* 
glife Gallicane, & que l’on a inferée dans le 
Recueil de leurs preuves comme un aâe qui 
les confiate, c’eft que (a): “Dès la nailfan- 
„ ce de l’Eglife, époule de Jéfus-Chrift , elle 
,, fit fes Miniftres fidèles, pour être plus en 
,, état de fe livrer au culte des Autels, ont 
„ été libres fit exempts de tous l'ublides, tri- 
„ buts , fit autres exaûions uon duês , par 
„ cette loi divinp fit éternelle qui fait regner 
,, les Rois , fit à laquelle ils doivent leur 
,, Thrône & leur Couronne. ” Les autori- 
tés viennent à l’appui , fit parmi elles le Con- 
cile de Confiance. Il en étoit donc une dans 
le Royaume. 

1 l efi fingulier qu’alors le Gouvernement, 
non feulement permit * mais autorifât, con- 
tre les cntreprifts des Papes, les maximes du 
Clergé fit les preuves dont il les foutenoit, 
comme les maximes fit les preuves de l’E- 
glîfe Gallicane, fit qu’aujourd’hui, Monlieur, 
▼ous effayiés de les faire pafier pour nouvel- 
les , fit pour attentatoires à l’autorité Souve- 
raine ? 

ÿ°. Qu A N T à la permiffion du Pape qu’e* 
lige le Concile de Confiance , nous n'eu re- 
cou- 

fa ) |n primo igitur dict mus , & proportion» t 
quôd Ecclefia Chfifti fponfa, à fui primordio, di-; 
vinâ, fit æternâ lege per quam Regei régnant, 
rCgnaque , & principatus poiEdent, ejusque mini- • 
ilri fideles , ut iiberiùs Deo fuo fervire vaierent , 
à cunétis fubfidiia , tribut» , & aiiis cxa&ooibus 

Iw- 
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connoiflons plus la néceffité, parcfe qu’en 
effet il luffitduconfentement des Prélats Fran- 
çois $ mais on la reconnoiffoit alors. Nos 
Rois fe font encore conformés Iong-tems de- 
puis à cet ancien ufage : je n’en veux pour 
preuve qu’un fait dont vous tirez une obje- 
âion , en le raportant tronqué (*). L’an- 
née if 47. les gtns du Roi du Parlement de 
Paris dans leur réponfe aux articles envoyés 
de Rouie , difoient que le Roi étoit jàndé à 
lever une dixme bénéficiai : mais ils ajou- 
toient, ce que vous ne dites pas (**) “ & 
„ en a le Roi le privilège du Pape llonifaco 
», dont la copie eit baillée aux Ambaffadeurs 
», du Roi étant à préfent au Concile à Bou- 
„ logne , ôt exhibera l’original quand befoin 
», fera. ” 

Je remarquerai enfin fur le Concile de 
Trente. 

i*. Que pour en affaiblir l’autorité vous 
faites une longue déclamation fur le prémîer 
projet du décret de la réformation, qui n’eut 
pas lieu. Tout cela eft donc étranger à la 
queftion, puisqu’il s’agit du Concile de Trente 
fit de fes décrets tels qu’ils exiftenr. 

a* Que ce prémier projet contenoit XII. 

af- 

indebitis immunis & libéra fuifleperhibetur. Preu- 
ves des Libertés p. 241. fuiv. 

(*) Ecrits pour & contre les ImamnitérrT.V'. 
P- 172. 

( ** ) Prtaves dos libertés, p. 878. 

G 4 
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articles dont plufieurs étoient ponr le moins 
suffi contraires aux maximes du Royaume , > 
que celui qui regardoit les Eccléfiaftiques de 
la défenfe d’impofer même leur patrimoine 
fous peine d’excommunication. Or vous fai- 
tes retomber les plaintes générales de Char- 
les IX. contre ces douze articles, fur celui- 
là en particulier, dont le Clergé n’a garde de 
s’autorifer, puisqu’il n’a fubfillé qu’en projet 
de la part de quelques Evêques Italiens. 

3*. Vous infiftez fur les conteftations 
qu’excita' ce prémier projet, & vous les re- 
préfentez avec le zélé qu’on vous connoît 
pour la vérité. Quel peut être votre but, fi 
ce n’eft de rendre odieufe aux François lcSr 
délibérations de ce Concile? 

J’aime à vous voir louer l’Auteur de l’A- 
brégé Chronologique de l’Hiftoire de France 
d’avoir gardé le lilence fur les protejlaùons du 
Clergé contre les impofitions dont on vouloît 
le charger fur la fin du XVI. liécle. Eloge 
bien placé : comme fi de pareils faits dévoient 
naturellement le trouver dans Ÿ Abrégé de M, 

le 

(a) Ce Prince cependant , & fes Ambaflàdeurs 
jl’étoient pas â beaucoup près, dans le tems-même 
des débats les plus vifs, auffi déclarés contre l’im- 
œunité, &c. que l’Auteur des Obfervations veut le 
faire entendre. 

Moniteur Ferrier fut obligé de faire V Apo- 
logie d’un de fes discours qui avoit deplû aux 
Pères du Concile de Trente , & il s’explique 
gjnfi fur la paiffauce du Roi à l’égard des pos- 

feffiona 
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le P. H. Son exemple cependant eft, dîtes- 
vous, votre loi: que neTeft-il doqç pour vous 
empêcher de retracer à nos yeux des disputes 
abtoluinent hors de 'propos & dont le récit ma- 
lignement détaillé ne peut faire fur les esprits 
François qu’une itmreffion de fcandale? 

4 . Vous rappelle* les difficultés delà ré- 
ception du Concile de Trente. J’en deman- 
de encore l’ utilité. Vous pooviei vous épar- 
gner la peine de copier mot pour mot ce quç 
vous ave* trouvé fur cela dans le livre des 
Preuves , &c. Te Chapitre & non le Canon, 
où les Pères exhortent les Princes à confer- 
ver les immunités Ecclélîaftiques , a été reçu, 
équivaleinment à cet égard. Ce même Char- 
les IX. qui (outint fi hautement fes droits au 
Concile de Trente par fes Ambafladeurs ( a ), 
a fait depuis une Ordonnance en faveur des 
immunités Eccléfialliques , & fon exemple a 
été fuivi de tous fes fuccefleurs jusqu’à nos 
jours. On fçait d’ailleurs qu’avant & Con-' 
çile de Trente les immunités Soient recon- 
nues, Tous les faits que vous raflemble*' 

fur 


feffions Eccléfiafliques., 

„ Ceux qui ne rougiflent point de dire & d’é- 
tt crire que nous avons avancé que les Rois ont 
„ ün pouvoir très libre fur les biens de l’Egüfe, 
„ ou, pour me fervir de leurs termes, qu’ils peu- 
„ vent en ufer félon leur bon plaifir, ceux-là doi- 
„ vent ou avouer leur ignorance, ou bien qu’ils ne 
„ nous ont pas entendu. Si nous l’avions dit, 
„ nous aurions parlé contre la volonté du Roi 

G 5 „ très- 
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for cela re peuvent donc appuyer qu’une mau- 
vaife chicane. 

VIII. 

Telle eft la troifïéme & dernière propo- 
rtion des Remontrances. <* L’imrmmité des 
„ biens Eccléfiafliques a été conftamment re- 
„ connue & eoufervée depuis 1a fondation 
„ de la Monarchie Françoife. ” Vous vous 
fervez , Moniteur , contre cette proportion 
d’armes déjà brifées ; elle ne peuvent plus 
porter coup. Mais quand on fuppoferoit vraies 
quelques atteintes données aux Privilèges du 
Clergé, fous les Régnés de Philippe le Bel 

& 

M trèf-Chrénen. Noua avons avancé ce que nous 
,, répétons plus brièvement encore , que tout eft 
„ à la dispofition du Roi dans une néceflité pres- 
„ fante & urgente. Quiconque parle latin connoit 
„ la force & la propre lignification de ces paroles. 
„ Il entend bien qu’en pareilles circonftances, on 
„ ne peut recourir â des moyens lents , ou à l’au» 
„ torité du Souverain Pontife. Nous avons dit 
„ cela, parce que j’amais nos Rois ne voudroienc 
„ fe fervir autrement des biens Êccléfîaftiques , 
„ n’en ayant point d’exemples dans l’Eglife an- 
,, ciénne & Catholique *’ (Mémoire pour le One . 
de Trente pag. 497.) 

Qui aufcm non erubescunt dicere & feribere nos 
dîxiflb liberrimam elfe reglbus poteftatem , sut* 
ut illi loquurtur , ad beneplacitum in Ecckfia» 
bonis, fareantur fuam ipforum infeitiam aut fur- 
ditatero oportet. Hoc autem fi dixifleatus effet 

«on- 
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& de François prémier. (Car e’eft de ees 
Régnés que vous tirez le plus d’avantage) que 
feroit-ce que deux ou trois exemples dans une 
fuite de XVIII. fiécles? Cependant fur Phi- 
lippe le Bel, je crois qu’on doit s’en tenir au 
témoignage de Guillaume de Nogaret. Il as- 
furoit après tous les démêlés donc vous rap- 
peliez la mémoire, que le Priuce n’avoit ja- 
mais fait de levées fur le Clergé , .farts le 
confentement des Prélats , fine voluntate fpon - 
taneâ Pralaiorum. Pour François I. il eft. 
prouvé par ce que vous citez de Jean Bou- 
chet en fes Annales d’Aquitaine; que les Letr 
très Patentes dont vous vous prévalez n’eurent, 
point d’exécution, puisque cçt Auteur dit que. 

• ? ie 

contra Regis chriftianlfllmi voluntatem. Diximns 
(quod adhuc brevius didmus) omnia effe princi-’ 

f us, Jnftante & urgente neceffitate; quiquc latine - 
oquuntur norunt eam diélionum vim & propriarrr 
fignificationem : eoque tempore non pofle locumt 
elle inquifidoni aut furami Pontificis authoritad. • 
Ea autern propterea diximus.quôd nunquarr» regea . 
noftri bonis Ecdefiafticis aliter uti velint, fine ul>. 
lo veteris & catholic» Ecclefiæ exemplo. Mémo *- . 
res pour le Concile de Trente , pag. 497, 

Pourquoi les partifans les plus zélés de l’auto- 
rité abfoluë des Rols fur les biens Ecdéiiaftiques, 
reflrefgnent-ils toujours l’ufage de cette autorité 
abfoluê aux cas d’une néceffité prenante & urgen- 
te? Cette reftriftion qu’ils font obligés dé faire , 
ne prouve-t-elle pas elle feule que les biens Ec-' 
cléfiafttques font point de la Mt«re des au- 
tres? 
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le Clergé donna la valeur de trois décimés par 
don gratuit ( * ). 

O R ce don gratuit ayant été agréé du Roi 
empêcha Pefftt de fes Lames Patentes. Vous 
répondex ainfi vous-même à votre objeâion , 
fans vous en appercevoir. 

La conduite de François l. fut dans cette 
occafion à-peu-près fembl3ble à celle de Ri-s 
chard II. Roi d’Angleterre. 

(**) “ Vers la*Saint Martin (de Tannée 
*» 1 385 - ■) le Roi Richard H. tint un Parle- 
ment à Londres , où les Laïques lui ae- 
„ cordèrent un quinzième & demi , à condi- 
tion que le Clergé lui donneroit un dixié- 
„ me & demi. A quoi TArchevêque de Can- 
„ torbery , Guillaume de Courtenai, s’oppofa 
,, fortement , difant que TEglife doit être li- 
„ brefans pouvoir être taxée par les Laïques , 
,, & qu’il perdroit la tête plutôt que del'ouf-, 
„ frit que TEglife fût ainfi aifervie en A-ngle^ 
„ terre. Cette réponfe émut Jes Laïques ,, 
„ enforte que la Noblefle des Comtés avec 
,, quelques Seigneurs demandèrent en furie- 
„ que l’on ôtât aux Eccléfiaftiques les biens 
„ temporels. • . . Ils crïbient ainfi , & en 

„ donnoient des Mémoires au Roi ' 

„ C’étoit une luite de la Dourine de Viclef. 
„ Le Roi Richard ayant ouï ces propofi- 

^ , „ tions, 

(*) Ecrits pour & contre’ les Im «unités , T. 
V. p. 129. 

(**) Hiftoire Ecdéfiaft. Tom. XX. liv. 98. p. 

347. 
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j, tions , & les réponfes des Eccléfiaftiques * dît 
qu’il cooferveroît l’Eglife Anglicane au mê- 
„ me état, ou plutôt meilleur que celui où il 
l’avoit trouvée à fon avènement à la Couron* 
,, ne. Cette réponle fut extrêmement louée, 
non-feulement des Eccléfialïiques, mais en- 
,, core des bons Laïques ; & l’Archevêque 
,, après en avoir délibéré avec le Clergé, alla 
,, trouver le Roi, & lui dit que d’un confen- 
,, tement unanime , & volontairement , ils 
avoient fait le fonds d’une décime qu’il 
j, pouroît employer- à fes affaires. Le Roi 
„ reçut le Don avec tant de joye qu’il dit pu- 
„ bliquement : J’aime mieux ce préfent libre 
„ qtl’un de quatre fois autant qui leroit forcé.” 
« Les Princes , comme les autres homme»? 
font fojets à l’erreur i mais il leur eft plus 
glorieux qu’aux autres hommes de revenir fur 
< leurs démarches, par zélé pour la Religion fie 
/pour la vérité. j,: 

* J e finis d’examiner le vôtre. Un feol trait 
achèvera de le faire connoitre,- r 

* Vous faites l’apologie des Lettres contre 
Vimmunité . On fçait i Moniteur , l’intérêt 
^ue vous y deveî prendre. Cela eff naturel* 
Je ne vous dirai donc pas qu’un homme mo- 
defte devroit foumettre fon jugement particu- 
îïer à celui d’une Affemblée respeâable par 
les lumières J qu ? un bon Citoyen respede. la 
manière de penfer du Gouvernement fur un 
Livre, proferit par jOnf loi émanée du Thrô- 
he; qu’un Chrétien fidèle à fa, Religion ne 
défend pas contre les Evêques un Ecrit qu’ils 

.5^ 
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Condamnent de concert , & que le Souverain 
Pontife lui même a jugé digne de les cenfu- 
res. Je pardonne quelque chofe à votre co- 
lère. Mais il n’eft jamais permis d’etre faux; 
& les honnêtes gens vous le pardonneront 
avec peine. 

Le Clergé niTemblé en 1639. cenfura un 
recueil en a. Vol, des traités % & des preuves 
des libertés de P Eglife Gallicane que Meilleurs 
Dupuy avoient fait paroître fans privilège du 
Roi , & qui fut foppricné par Arrêt du Con- 
feil d’Etat (*). 

.Cependant pour faire contraller odieu- 
femeut la conduite du Clergé en cette occa- 
tion avec l’autorité & les intérêts du Roi » 
vous appliquez à ce Recueil des éloges qui 
n’ont été donnés qu’au petit traité de M. Pi* 
thou. Vous faites plus , vous fuppofez aux 
deux Volumes doublement condamnés , le 
privijége le plus honorable, & voici les ter* 
mes que vous en raportez (**). 

«, „ Voulant favorifer un ouvrage défi gran* 
„ de importance pour les droits de notre Cou- 
„ ronne (c’elt le Roi qui parle) pour le bien 
M de notre Etat & pour l’intérêt de l’Eglife 
de notre Royaume , nous avons ordonné 
„ & ordonnons , permis & permettons d’im* 
„ primer ou faire imprimer » vendre & dé* 

. M bl* 

*) Commentaire fur te Traité des Libertés , 
•te. Tom. I. p. 128. 

(**) Ectits pour k contre les Immunités. T* 
▼. p. 278. 
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,, biter en tous les lieux 6 c terres de notre 
„ obéiflance ledit livre intitulé , Preuves dès 
„ libertés de i’Eglife Gallicane. " 

Qui ne croiroit après une citation pareille, 
que le Clergé cenfur3 temerairemcm un ou- 
vrage auquel le Roi 6 c l'Etat s’intéreflbient 
également? 

Or, je l’ai déjà dit, le recueil des trait// 

& des preuve / , &c. ne parut point avec privi- 
lège en 1639. J’ai tu 6 c . examiné cette édi- 
tion, ainfi que toutes les autres qui ont fuivi. 
La fécondé fe ât à Rouen en i6ji. & elle 
eft toute pareille à la prémiére. Le Parle- 
ment de Rouen donna une perntiffion très-' 
Hmple à l’Imprimeur , elle ne contient point 
d’éloges* 

La même année Mr9. Dupuy obtinrent 
eux-mêmes une permiffion tout auffi fimple 
du Parlement de Paris pour la collettion des 
preuves (*) qu’ils avoient augmentée : maia 
ils retranchèrent de cette édition le recueil des 
traités, & ne confcrvèrent que celui de Mr # 
Pithou qu'ils mirent à la tête du prémier vo- 
lume. Eufin on nous adonné en 1730. une 
dernière édition complette de cet ouvrage en 
4. Vol. in fol, avec une permiffion tacite ât 
fans privilège. * ? : 

O o v donc avez - vous pris celui que vouT 
attribuez à ce recueil fupprimé par le Roi en 

J e N ai trouvé une partie dans le privilège 

* 7 ...... . don- 1 

(*) Eq deux grands Volumçs lu fe!. 
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donné aa commentaire de M Dnpuy far le pe* 
lit ‘Traité des libertés de l'Eghfe Gallicane par 
le célébré Pierre Pithou : livre très*différeut 
(*). & qui ne peut jamais etre confondu 
avec l’autre. 

Ls privilège accordé à l’Imprimeur Cra- 
raoify , pour metrre au jour ce Commentaire 
en léyi. porte; Foulant favoriser un Ouvrage 
aui n'a four but que le bieti de notre Etat , & 
l'intértt de l'EgliJe de notre Royaume , nous i 
tfc. 

On reconnoit-là le fond fur lequel vou* 
avez apparemment travaillé: en changeant le 
* lourde la phrafe* vous avei ajouté ces mots] 
de fi grande importance pour les Droits de la Cou- 
ronne i & comme la hardiefle devoit foutenir 
une fuppofition de cette nature i vous avez 
mis aufli-tôt dans une parenthéfe* c'eft le Roi 
qui parle. Enfin vous avez fubfiitué le Titre 
des preuves , au Titre du Commentaire » 
&c. & grâce à cette induftrie, un Livre pro- 
ferit dans fa naiflànce par la puiflance tempo- 
relle , & la puiflance fpirituelle, > été tout i 
coup revetu du plus beau privilège dont le 
Roi puifle jamais honorer un Ouvrage litté- 
raire. L’éloge & la critique font éclater 
également , Moniteur , votre zélé pour la vé- 
rité, \ . 


;LET* 


(*) Il fut d’abord imprimé en un Vol. in 4 e . en 
26 $ 1. & M. l’Abbé Langlet nous eh a donné une 
Edition nouvelle en deux petits Volumes in 4. 
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S IASTIQUES* 

Addreffées à l’Auteur de cet Ouvrage. 


Revertimini ad judicium. Dan. cap. 13. 
v. 4?. 


Tm. Ht ï H 
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I L eft Imposant d’avértir fe Public qàe 
celui à qui j avois remis le^ Manufcric 
de l’Auteur l’ayant perdu, j’ai été obli- 
gé de demander une nouvelle cdpiè à 
l’Auteur* 11 a jugé à propos d’y faire plu- 
fieurS Changeméns cônlidérables, On le* 
remarquera facilement , / s’il arrive que 
le prémier Manüfcrit foit imprimé à Ion 
mfymxLCtm feconde/.lÿition. eft plus 
parfaite à tous égards » oc c eft la feule 
"fit#! ■?==--%: ■" 
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LETTRES» 

CRITIQUES 

SUR 


'•H 


L’EXAMEN IMPARTIAL DES 
IMMUNITÉS ECCLÉ- 
SIASTIQUES. 


PREMIÈRE LETTRE. 

3£snt>t 0 US devez être bien flatté fans 
?X V ^ doute » Monfieur , du fuccés de 
W v >4 v °ire ouvrage , & du bon accueil 
c î ue l u| a fait le Public. Son Titre 
» . ?•» >j ' impofant'à la modération qui y 
régne allez généralement , vous ont tÇoiicilié 
les esprits. Legrand nombre a. et u les Ci- 
tations fidèles, les Tradoâions exaâes , les 
failonnemens (ol ides . les principes certains, 
& ,l 4 es Faits conformes à la Vérité : de i’i#- 
Itoire. Pour moi, Monfieur , je vous avoue- 
rai qu’une leâure attentive m’a fait naître des 
foupçons fur votre Impartialité , ç’eit .ce qui 
i H a m’a 
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m’a déterminé à vérifier exaélcnient les att» 
torités fur lesquelles votre fiflême eft prin- 
cipalement appuyé. Comme vous faites pro- 
fefîion de chercher la Vérité , j’ai lieu de 
croire quç vous recevrez en bonne part les 
Ohfervations que je- vous addreffe. Dut-il en 
coûter à votre amour propre & à la foriune 
de votre Livre , vous les facrifierez fans dou- 
te, les objets d’intérêts & d’amour propre à 
l'impartialité & aü triomphe de la Vérité. 
Ces éclairciflemens peuvent vous fervir pour 
une nouvelle Edition , revue & corrigée , ou 
fi voqs voulez d'errata pour la prémiére. Vos 
autorités une fois discutées , je vous propo- 
ferai mes réflexions fur vos prétendues ma- 
ximes du Droit Public & fur lçs faits hillori- 
<ques qui vous fervent d’appui. Je vous fe- 
rai remarquer aulïï les fréquentes contradr- 
âions. où vous êtes tombé , & les inconve- 
niens de votre méthode par laquelle vous dé- 
cidez une queftion de droit par des maximes 
arbitraires du Droit Public & par des Faits 
émanés d’une autorité ahfoluë. Mais j’e dois 
vous féliciter dès à prêtent fur un prémier 
pas que vous avez fait veïs la Vérité en re- 
connoilîant l’incertitude & la frivolité de ces 
grands principes du Droit naturel avancés 
avec tant de confiance par l’Auteur des Let- 
tres fur le vingtième & que vous abandonnez 
en ces termes (*): “ On peut faire dire au 

Droit 


(*) Pag. 70, part. I. 


Digitized by Google 


[ «17 ] 

,, Droit naturel ce que l’on veut > il n’eft 
„ écrit nulle part & il n’eft gravé que dans 
,, nos cahiers. ” J’espére que mes Obferva- 
tions fur vos prétendues maximes de Droit 
Public , vous obligeront de les regarder du 
même oeü. Votre défenfc commune ne 
portera plus alors que fur des faits contre- 
dits par d’autres plus nombreux , foible res- 
fourcel frivole appui î qu’on pourra vous lais- 
fer fans conléquence , ou vous ravir fans ef- 
fort. Une réflexion importante fur ces faits 
& en particulier lur le fervice militaire dont 
vous parlez avec tant de complaifance, fuffit 
pour renverfer toutes induâions que vous 
prétendez en tirer d’y près l’Auteur des Let- 
tres contre le Clergé. Les Eccléftafliques , 
fuivant vous, Evêques & Abbés ont été alfu- 
jettis jusqu’au treiziéme fiécle au fervice mi- 
litaire perlonnel, malgré les canons , les Loix 
des Empereurs Romains & François & l’in- 
decence de la profeflion militaire dans des 
hommes confacrés au culte des Autels. 11 
refulte delà que , quoique les Souverains abu- 
fant de leur pouvoir aient exercé pendant 
plufieurs fiécles des Droits utiles fur le Cler- 
gé , lajultice de ces mêmes Droits n’en eft pas 
pour cela mieux établie, & qu’en fuppofant 
par conféqumt dans les Princes une potf'effîon 
aucienne & conllante d’impoler de leur feule 
autorité les biens de l’Eglife au tribut, cette 
pofleflion n’en feroit pas pour cela moins vi- 
cieufe dans fon principe ni leur droit plus lé. 
Hitime? Telle eû la reflexion que vous auriei 

H 3 dû 
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dû faire for tous les faits hilWtqaés dontŸoui 
cherchez à étayer un fyflême ruineux. 

A l’égard de votre Ouvrage eti général , jfe 
dois vous obferver ici que vous né prouvez 
nulle part qu’un Prince Chrétien pulflè révo- 
quer les immunités de l’Eglife , (uppôfé mê- 
me qu’elles foient un pur effet de la piété de 
de la libéralité des Souverains , lorsque le 
Prince les a confirmées lui même au com- 
mencement de fon régne , & qu’il a promis 
avec ferment, conformément aux loix'de PE- 
tat, de les maintenir & de les conferVer. Vous 
fuppofez même le contraire en reconnoiflant 
qu’un Prince peut accorder, comme fit Con- 
ftantio , une exemption générale à l’Eglife pour 
tout le tems de fon régne, & qu’il peut fe lier 
lui - même quoiqu’il nepuifle pas lier fes Suc- 
ceffeurs. 

J’observe aulïî que vous convenez, 
que malgré l’inaliénatilité du Domaine de la 
Couronne, auquel vous aflîmilez le droit de 
tribut, les Rois Chrétiens n’auroient pas pu 
fans ufurpatiou dépouiller les Eglifes des an- 
ciens Domaines de la Couronne donnés par 
leurs Prédéceffeurs. Il faut donc convenir 
que l’inaliénatilité du droit de tribut n’a pas 
été dans vos principes même un obttacle à 
l'immunité accordée à l’Eglife, ni à fon ifrér 
vocabilité. Cette immunité quelle qtfen foit 
l’origine, efl un droit honorifique & utile dont 
l’Eglife jouît depuis deux cens ans au moins 
de l’aveu de fes ennetpis. C’eft un bien tem- 
porel très - précieux , foit en lui-même , (bit 

par- 
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parce qu’il eft un moyen aufiî infaillible que 
nécefiaire pour laconlervation de s auires biens 
Eccléliaftiques. Ofera-t*on dire qu’on peut 
dépouiller l’Eglife de fes biens temporels * 
fous prétexte que fa pofleffion. n’eft fondée 
ni fur le Droit naturel, ni fur le Droit divin , 
ni fur l’Ecriture , ni lur la tradition de l’E- 
glife primitive, mais feulement fur la piété & 
la libéralité des Princes ou de leurs Sujets qui 
ont donné ces biens ? mais venons aux Ob- 
fervations fur vos autorités & fur les difre- 
rens textes que vous citez dans votre Ou- 
vrage. 


< Obfervation fur la Lqi de Con (Un- 
tin. I. Part. p. 17. 


, Le prémier texte que^ vous cite* c’eft.Ia 
-loi Romaine , omnes pçnjïtare debebunt. L Vous 
. la rapportez en preuve de votre pjéxniére mâ- 
xime, par laquelle vous prétendez établir l’o- 
-blîgation uniyerfelle où font tous les'Sujets 
.f^ns exception , de payer le. tribut au Souve- 
rain. lyiais y avez «vous bien penfé*, Mon- 
; lieur ,& avez-vous pu vous flateir que tous ves 
Lcdeurs donneroient dans le piège que vous 
leur avez tendu. Si cela eft vous, vous êtes 
•étrangement abufé. .Um.kgqr foufle 4e criti- 
-que va renverfèr l’édifice que vous avez bsti 
' fur le fable. 'Quelle furprife pour le Public 

H 4 * Mois- 
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lorsqu’il apprendra que la loi que vous citez, 
pour prouver l’aflerviflement des Eglifes au 
tribut, eft cette même loi de Conftnntin le 
Grand par laquelle, de votre aveu (*) & de 
celui de tous les Commentateurs , ce Prince 
exempte abfolument & indéfiniment toutes 
les Eglifes Catholiques des impofitions. Il 
faut avouer , Monfieur , que vous avez des 
rcflfources infinies dans l’esprit, & que vous 
avez un talent bien rare. Les titres même 
du Clergé les plus clairs , & dont vous ne 
conteflez ni le fens ni l’authenticité, vous four* 
niffent , grâces à votre induftrie , des armes 
contre le Clergé. Tout autre que vous , 
Monfieur , eut fans doute échoué dans un 
projet fi difficile , mais voici comment vous 
en êtes venu à bout. 

Le texte de la loi de Conflantin, tel qu’il 
eft dans le Code Théodofien , eft conçu en 
ces termes (a). Frater privatas , 

Vous avez pris la fécondé partie de cette loi, 
emnes penfitare debebunt , &c. pour établir vo- 
tre prémiére maxime qui aftujettit les Egli- 
fes au tribut. Vous avez renvoyé la prémîé* 
re partie de cette même loi, qui établit l’exem- 
-ption des Eglifes, à votre differtation fur les 
faits hiftoriques , où vous la citez en ces ter- 
, mes : 

f (*) Part. II. pag. 7. & 8. 

(a) Præter privatas r'es noftras & Ecclefias 
: Catholicas. . . . Nemo ex noftrâ juffione pra- 
/ cipuis emolumentis fatniliarû juvetur fubftantije: 
- Jieoqu* 

©aines 
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mes : Prater privatat res nejîras & Ecclejîas 
Catholicas. . . . Omncs penfitare debebunt. . . 
Mais vous avez l’attention de vous arrêter à 
debebunt , crainte qu’en ne citant la fute on 
n’eût apperçu que c’étoit la même loi que 
vous aviez citée contre l’immunité de l’fcgli- 
fe. Vous avez fait plus. Vous avez cité la 
fécondé partie fous le nom vague de Loi 
Romaine , au-lieu que vous n’avez pas man- 
qué de citer la ptémiére partie fous le nom de 
Conliantin. Pour mieux donner encore le 
change à vos Leâeurs, vous citez la fécondé 
partie en marquant que c’eft la Loi 4. quoi- 
que dans le vrai elle loit la Loi 1. ce n’eu pas 
tout, vous ne citez ici ni le livre, ni le co- 
de d’où elle ert prifej il arrive même fort à 
propos pour votre deffein qu’une faute d’im- 
prellion vient défigurer la citation du titre & 
le fait paroître différent de celui qui renferme 
la Loi de Conftantin fur l’immunité. Ainli 
au*lieu de citer /. r. de annon. £3? tribut, com- 
me vous citez dans votre fécondé Dilfertation, 
vous citez ici /. 4. de annon . & tribut, fans 
citer le Code Théodofien, que vous ne man- 
quez pas d’indiquer dans votre fécondé Differ- 
tation en rapportant la même Loi. Par toutes 
les précautions, dont on ne faifit pas tout l’in- 

gé- 

Omnes penfitare debebunt quæ minus nofi/as 
r delegationibus adfcribuntur nihii amplius exigen- 
di (vel remittendi poreflatem effe , juxta Don- 
nullos codices.J 1. 1. Tit I. de Anoonis & Tri- 
but», lib. U. cod. Theodoz. tom.3, "• 
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^énleox artifice, vous 1 vous feftesnme maxime 
de droit public & un titre* contre le Clergé 
de la caui'e générale , omnes penfitare Âebeètmt, 
portée par la Loi de Confiant in, en lupprimant 
l'exception formelle portée dans la même Loi 
en faveur des Eglifes & de leur immunité 
Je lilois dernièrement dans Menagiana (*) 
que le favant M. Bigot a découvert dans le 
fiécle dernier un beau palftge de Saint Ohry- 
foftome, qui nous apprend que de fon tems 
ceux qui citoient des lois tronquées étoient 
x punis de mort Je ferois bien tâché , Mon r 
fleur, que notre Jurisprudence fût au ffi révè- 
re fur cet article. Il feroit à craindre pour 
vous que quelque délateur de mauvaife hu- 
meur , ou pouffé par tin zèle amer ne vous 
dénonçât aux Magiftrats comme coupable.de 
ce délit : je fat que vous ne manqueriez ni 
de défendeurs ni de protecteurs. Je ferois 
moi-même le prémfer à vous excufer ;.ânai$ 
après tout, il* eft toujours ttifte d’avoir don- 
r né Heu à une accufatiotr* grave » . & H> faut 
.'avouer que les précomptions les plus violen- 
tes s’élèvent contre vous. J J’aurois beau dire 
pour votre défcnfe que vous n'avez pas pré- 
tendu citer le Code Theodofîen , » mais que 
vous avez ciré la Loi IV. & tribut . 

du Code Juftinien , ou la fécondé partie de la 
Loi , omnes penfitare debebunt , fe trouve déta- 
chée de la prémiére, prater privatas res nojiras , 


(*) Tom. HI. p. 58 . 
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on ne manqueroit pas de me réfuter 
par plufieurs raifons fans répliqué; on me ré- 
pond r oit: 

1*. Que vous avez vu dans le Code Ju« 
ftinien que cette Loi eft de Conftantin ; l’in- 
fcription qui eft au commencement le porte, 
& la date de 315. qui eft à la fin l’indique 
clairement. 

i°. Que vous l’avez lue dans le Code 
Théodolien à la fuite des paroles de la Loi 
de Conftantin , que vous rapportez dans votre 
fécondé Dilfertation & dont les dernières pa- 
roles , or/ines penfitare debtbunt , &c. que vous 
citez, font précifement les prémiéres de la Loi 
4. que vous citez dans votre prémiére partiel 
On le prouveroit auflï fans répliqué par les 
points que vous avez affeâé de mettre après 
les mots de la Loi de Conftautin, pour fuppri- 
mer le texte dont la Loi 4. du Code Juftinien 
eft cotnpolée. 

3 0 . On m’oppoferoit toutes les circon fian- 
ces que j’ai raportées ci-defius & fur-tout 
J’affedation qu’il y a de citer une Loi de 
Conftantin d’après le Code Juftinien, c’eft-à- 
diire d’après un recueil étranger où tous les 
Commentateurs & l’évidence-méme nous ap- 
prennent qu’elle eft tronqaée (ayant été co- 
piée , fans dpnte , fur un exemplaire fautif) 
tandis que vous l’aviez fous vos yeux dans le 
recueil original & primitif des Loix de Con- 
vftantin, comme li quelqu’un plloit nous citer 
la moitié d’un Capitulaire de Charlemagne 
'.qui fe trouveroit tronqué dans quelqu’un de 
‘ nos 
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nos anciens recueils (^Ordonnances, au lien 
de le citer d’après la coiieâion des Capitulai* 
res où ils fe trouvent entiers. 

4°. ün m’oppoferoit enfin que, fi Ttibo- 
nicn ou autres redaâeurs du Code Jufiinien 
n’ont rapporté qu’une partie de cette Loi , 
c’elt peut-être parce qu’ils ne connoififoient 
pas le refie , ou du moins ils n’eu ont pas 
fait le même ufage que vous, & ne s’en fout 
point fervi pour attaquer l’immunité de l’E- 
glîfe fi clairement établie dans la prémiére 
partie de cette Loi. Voilà Monlieur les 
moyens qui s’éleveroient contre vous , & il 
feroit à craindre que le zélé & l’éloquence 
de tous vos défenleurs n’échouaffent contre 
des preuves aufli fortes : quoiqu’il en foir, 
il doit demeurer pour confiant que notre 
prétendue maxime de Droit Public fur l’uni- 
veri'alité du tribut porte fur l’autorité d’une 
Loi qui vous efi abfolument contraire des- 
qu’elle efi rétablie dans fon intégrité. Celte 
même Loi ainli rétablie détruit fans reffour- 
ce tous les raifonnemens dont vous appuyez 
votre maxime. Car pour les foutenir vous 
ferez forcé de dire que Confiantin» en récon- 
noiflfant l’immuniié des Eglifes , a permis aux 
Eccléfiafiîqnes de dépofer la perfonne de Su- 
jet bide Citoyen t qu’il les a dispensés de l’hom- 
mage légitime due à Jon autorité. Et il fau- 
dra dire aufli, ‘'qu'il a aotorifé tout le fécond 
„ ordre à ne pas donner la preuve la plus 
,, légère de fa loumifiion à l’autorité impé- 
„ riaie, qu’il a ccnitnti que les Evêques & 

,» Us 


Digitizsd by Google 



C us h 

«. • 

les Prêtres eff»(,aflent cette marque qui efl 
,, deftinée par l’ufage de toutes les Nations 
,, à caradérifer le Sujet dans l’ordre de la 
fociété civile, & que pour l’adminillration 
temporelle de l’Empire, ils ne fnfl'ent d’aucu- 
ne utilité à leur Maître , à l’Etat & à leurs 
^ ^Concitoyens (’*). Vous ferez encore obligé de 
foutenirque le Prince, en déclarant “ l’Eglife 
„ exempte de toutes hs importions , a dé- 
„ trui l’ordre naturel , l’ordre général de tou- 
,, tes les Monarchies & de toutes Us Ré- 
,, publique» , en autorifant dans l’Etat utfe 
,, multitude de perfonnes qui ne devront au 
„ Prince qu’un refped extérieur , en fou- 
„ lirayant des biens iminenfes aux befoins 
,, publics, en donnant à l’Eglile une partie 
„ de l’autorité touveraine , une indépendance 
abfoluë pour fon temporel , en érigeant 
„ enfin le Clergé en République au milieu 
f„ d’uue Monaçchie. ” Telles font les con- 
•léquences qui' nailfent fuivant vous de l’e- 
ïemption abfoluë de l’Eglife, & qui luivent 
par conféquent dans votre fyltême de la Toi 
de Conftnntin qui l’autorife & la confirme. 
Mais c’en elt alft'4 fur cette Loi de Con- 
flantin , pa fions à une fécondé obfervation, 
vous y verrez, Monfieur, ainli que dans les 
fuivantes , que vous n’avez entendu ni le la- 
tin , ni le fens de la plupart des autorités 
que vous rapportez. Après cela n’eft-il pas 

v ( bien 

* 'bit ; v». . # *y * « 

. (♦) P. 21. 22. & 23. Part. É 

r • c . ^ 
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bien étonnant que vous prétendiez miens en- 
tendre l’Ecriture Sainte, au fujer de l’itnmuni* 
té des Lévites & des P/étres de l’Egypte 
que les Pères , les Conciles généraux & le 
Clergé de France. Il me fera facile de iufti- 
fier & de défendre leur do&rine en fou li eu 
venons à la Loi ij\ de Confiance. 9 


• <■* 

Obfervation fur la Loi iy. de Confiance, 

& le Concile de Rimini. Part II, 
p. 1 6, de t Examen, 


: „ S i j’écrjvois pour attaquer votre Ouvra- 
8 e i vous m’auriez ouvert ici une belle car- 
n riere ” pour me fervir de vos termqs (*} 
J’aime mieux croire que vous avez puifé 
„ dans une fource infidèle , mais vous pou- 
» viez parler avec moins d’affurance, n’ayant 
,, pas vérifié ” la Loi dont il s’agit. Cette 
Loi de Confiance nous préfente un titre auffi 
précieux qu’autentique de l’immunité Ecclé- 
fiaflique, foin dans les dispofitions, foit dans 
le décret du Concile de Kimini qu’elle rap- 
porte & qu’elle confirme. “ Cependant vous 
» avez trouvé le fécret d’en faire un titre çop- 

Ç % ) P- 35- H. de l’Examen. ” 

(**) P. i<5. II;. parti , 

(a) Le Décret des imœuaités a péri, mais les 

au- 
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', tre Pimmunité du Clergé , je ne fais point 
,, cette réflexion pour vous mortifier , je la 
,, donne uniquement aux intérêts de la véri- 
„ té. ” Venons à votre texte; “ Quant à 
,, l’exemption abfoluc des impôts, dites-\ ous, 
„ ( ** ) Confiantw étoit bien éloigné de Pac- 
„ corder aux Ecclélialtiques , on en peut ju- 
„ gir par ce qui fe p3Üa au Condle de Ri» 
,, mini alïunblé par les ordres de cet Empe- 
„ reur en 3f9. les Ades de ce Concile (a) 
,, ont péri , mais nous avons dans le Code 
,, Théodolten une Loi de l’Empereur Conjlatt- 
,, tin qui prouve qu’il fut queftion dans ce 
„ Concile de Pimmunité des biens Eccléfia- 
,, ftiques. ” Dans le Concile de Rimini, die 
,, cette Loi , on a traité des privilèges des 
,, Eglifes , & l’on a été dtspofé à fecouer le 
,, joug qui appartient à l ? EgiiJe pour les char» 
,, ges publiques , ce que notre Ordonnance a 
,, rejetté depuis longtcms. . . Il ajoute quant 
„ aux Clercs qui polîédent des champs, vo' 
,, tre fublime autorité ne IbuffriTa pas qu’ils 
„ fe dispenfent joug , & vous les contraio- 
„ drez à payer le droit du fi fc pour les champs 
„ qu’ils poffédent. Nous voulons que tous 
„ les Clercs qui ont des polîeffiotis recon* 
„ noififent les droits du fife d’autant plus que 
„ les Evêques d’Italie < d’Efpagne & d’Afri- 
„ que , qui font à notre Cour T approuvent qu’in- 

„ dé- 

cÇQ ***; » l •» / fl . 

autres Décrets. fe font confervés. Voye% So^omc- 
ne & le P„ Ubbe* tom. 4. 
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„ dépendawwent des in.pofitions que l’Eglife doff 
„ fupportcr , tous les Clercs ioient fournis au* 
,, charges communes & aux transports des 
„ provilions publiques. Le Concile de Ri- 
„ mini , ajoutez nous , n’a pas décidé que 
„ l’immunité réelle appartient à l’Eglife , il 
Jt avoit demandé à l’Empereur qu’elle lui fût 
„ accordée, & l’Empereur répondit que de- 
,, puis long tems il avoit rejetté cette deman - 
,, de , quod noftra viderur lànâio dudum re- 
,, pullifl'e. M. Fleuri dans fon hiftoire Ecclé- 
,, liait que dit aufli que les Evêques alfem- 
„ blés dans le Concile, après avotr confirmé 
,, les Décrets du Concile de Nice, réfolu- 
„ rent de demander à l’Empereur que les 
„ terres appartenantes aux Eglifes fuirent 
,, exemptes de toutes charges publiques , & que 
„ l’Ernpereur le refufa. ” Un fécond garand 
vient à la fuite de M. Fleuri pour dépofer en 
faveur de votre interprétation : c’elt le Com- 
mentateur Godefroi que vous invoquez en 
ces termes “ Godefroi dans fon commentaire 
„ fur cette Lai , dit que les Pères de Rimi- 
ni décidèrent entre eux que l’on deman- 
„ deroit à l’Empereur l’immunité des biens 
„ d’Eglife à l’exemple de plufieurs Conciles 
„ d’Afrique. ” Après ces témoignages vous 
concluez ainfi : “ Certainement les demandés 
,, formées par quelques Conciles & les prié- 
, res addrelfées aux Empereurs pour obtenir 
„ l’exemption des impôts ne fuppofent pas 
„ une exemption qui fe doit de droit divin, 
„ alors on n'ofott pas la décider dans nn Concile , 

» ni 
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», ni ordonner qu'elle fût objervde fous peine des 
,, cenfures . ” Telle eft, Moniteur » la con- 
clulïon que vous tirez contre le Clergé, foit 
des termes de la Loi de Confiance, lbit des. 
témoignages combinés de M. Fleuri & de 
Godefroi. Voyons à préfent fi vous avez 
approfondi avec fuccès la queftion des immu* 
nités que vous regardez avec raifon comme 
digue de toutes vos recherches , 

Le Décret du Concile & la Loi dont il s’a- 
gît font d’une grande importance. 11 eft donc 
efTentiel de les examiner & de les discuter à 
fond Je diftingue d’abord ce que vous avez de 
commun avec Godefroi fit Fleury d’avec ce qui 
vous eft propre dans l’explication de cette Loi. 

G o de F R o i & Fleury ont cru à la véri- 
té que le Concile de Rimini avoit demandé 
à l’Empereur Confiance une exemption qu’il 
avoit refufée, mais l’un & l’autre fe font ma- 
nifeftement trompés fur ce point. Fleury a 
copié Godefroi qu’il cite en marge pour fon 
feulgarand, car Sozomène que Fleury indi- 
que auffi (ch. 19. 1. 4.) n’en fat aucune 
mention. Ainfi ces témoignages le réduifent 
à celui de Godefroi fcul qui , n’a pas laili le 
fens de la Loi , ainfi qu’il eft facile de s’en 
convaincre par la Kâure attentive du texte 
que je rétablis ici dans fon intégrité, en rap- 
portant la partie du texte à laquelle vous avez 
artificieufement fubftitué des points trom- 
peurs Ç a ). Il eft certain en effet que cette 
' -, . T • • * J-* 0 * 

(a) In Aritninenfc Synodo fuper Ecclefiarum 

Tom. Vil. f I & 
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Loi a on fens tout oppofé à celui que vous 
•lui donnez, & même à celui que lui donnent 
Fleury & Godefroi. L’Empereur Confiance 
y confirme le décret do Concile de Riminf, 
& il n’y eft pas du tout queftion d’une de- 
mande faite par le Concile & rejettée par 
l’Empereur- La Loi eft conçue en ces ter- 
mes. “ Dans le Concile de Rimini on atrai- 
„ té des privilèges des Eglifes & des Clercs 
„ & l’on a réglé que les terres qui appartien- 
,, nent à l’Eglife feroient exemptes des impô- 
„ fitions publiques , toute vexation ceflant , ce 
,, à quoji notre Ordonnance a pourvu! depuis 
„ longtems en reprimant & profcrivant cette 
„ vexation , mais qu’à l’égard des Clercs , 
,, ou ceux qui font occupés aux Enterre- 
„ mens , ils doivent être feulement exempts 
„ des charges fordides , & de la conlation 

„ ( irn- 

& Clerirorum Piivilegiis traélatu habito usque 
eo dispofîtio progreiïa eft , ut juga quæ videntur 
ad Ecclefiam pertinere à publica funÜione ceffa * 
refit inquietudine defîjlente quod nnjlra videtur fan- 
ttio dudum repulfi[fe. Clerici vero vel hi quQS 
copiatas recens ufus inftituit nuncupari ira à for- 
didis muneribus debent immunes atque à Conla- 
tione, præftari, fi exiguis admodum merciraoniis 
tdnuém fibi viétum veftitumque conquirant. Re- 
liqui autem quorum nomina Negociatorum matri- 
cula comprehendit eo tempore quo conlatio ce- 
lebrata eft, negotiatorum muuia & penfîtatione* 
agnoscant , quippe poftmodum Clericorum fe cae- 
tibus ad gifcgarunt. ’ De bis fan» Cterici» qui pras- 
•* . . ' dra 
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■„ ■( impôt levé far les Marchands ) s'ils ne 
„ font qu’un très-petit commerce dans la vue 
,, de fe procurer le pur néceffaire. ” ( Il 9 
été réglé auffi) “ que les autres Clercs qui 
„ étoient fur le tableau des Marchands lors- 
„ que la conlation a été faîte, feront fujets 
„ à tous les impôts levés fur les Négocians , 
„ puisqu’ils ne fë font faits aggréger au Cler- 
î> gô qu’après coup.' Certes pour ce qui re- 
,, garde les Clercs qui poflédent des fonds de 
,, terre , votre fublime autorité ne fouffrira 
„ point du tout qu’ils exemptent du tribut les 
,, terres d’autrui , ( en les faifant pafTer fous 
leur nom comme ils l’ont fait par le paffé,) 
mais môme elle les contraindra à payer le 
,, tribut pour celles qu’ils pollédent eux-mâ- 
,, mes. Car nous ordunnous que tous les 
„ Clercs propriétaires foient afTujettis aux im- 

i, pôts 

< ■■ '1 Ci - . 'H 
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dla poflident, fublimis autorltas tua non folum 
eos aliéna juga nequaquam ftatuet exeufare , fed 
etiam pro his quæ ipfi poflident , eosdem ad pen- 
litanda fiscalia per urgeri univerfos: namque Cle- 
ricos pojjejfotes duritaxat provinciales penfitationes 
fiscalium recognoscere jubemus maxime cum in 
.cotnitatu tranquiiütaris noflræ aïü Epi«copi qui 
de Italiæpartibus venerunt, & illi quoque qui ex 
Hispaniâatque Africâ commearunt, probaverint id 
maxime jufte convenire ut pnetèr ea juga & pro* 
fejjionem qu© ad Eccleflam pertinent ad univerfa 
munia fuftinenda , Xranflationesque faciendas , 
Otnne^CIéHcl debeârit' adttneif.’ L. 15 Vf. 16.' de 
Episcopis £? Cleric. T. < 5 . Coi. Tbeod. 

I x 
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„ pôts de la Province , d’autant plus que les 
,, autres Evêques d’Italie (*) & ceux d’Es- 
1, pagne & d’Afrique, qui lont venus à notre 
,, Cour, nous ontdéclaré qu’il étoit très-jufie 
,, qu’à la referve & excepté les terres & pos - 
„ fejjions qui appartiennent à l’Eglife , tons 
,, les Clercs Propriétaires fuirent fournis à 
,, toutes les charges publiques & aux trans- 
„ ports des provisions (du file.) ” Tel eft 
le texte de la Loi de Conltance , il eft efTen- 
tiel maintenant d’en faire une Analife exaéle. 

J e divile la Loi de Conltance en deux par- 
ties dont chacune a deux membres Dans Ta 
prémicre partie l’Empereur rapporte la dupoji- 
tien du Concile de Rimini fur l’immunité des 
Eglifes & fur celle des Clercs , le prémicr 
membre regarde l’exemption des Eglifes, par 
rapport aux impolitions & charges publiques, 
établie dans le Décret de Rimini, & que l’Em- 
pereur confirme expreffément par ces paroles 
quod nojlra videtur Janfiio dudum repulfijje . 
Elles fe rapportent certainement à ces termes- 
ci , a publuâ fdfiione cejjarent inquietudine de - 
JiJlente , qui précédent immédiatement., & elles 
lignifient indubitablement que l’Ordonnance 
de l’Empereur avoir garanti depuis long tems 
l’Eglife des vexations dont parle le Concile. 
C’cll en ce fens que Cicéron ( cité par Bou- 
dot au mot repellere , employé cttte expres- 

. . lion 

(*) Ceci eft relatif ai Concile tenu à Rimini, 
Ville d'Italie. 
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fiou fepellere fervitutem a civibus , garentir les 
citoyens de la feryitude. Le fécond mem- 
bre de la première partie de la Loi regarde 
l’exemption des Clercs occupés aux enter- 
rement & qui faisaient un petit commerce, il 
regarde aufii les importions auxquelles dé- 
voient être affujettis ceux , qui, compris d’abord 
dans la matricule des Négocians, lorsque l’im- 
. pût appellé conlatio avoit été établi ou renou- 
vellé, s’étoiem fait aggréger poftérieurement 
au corps du Clergé pour le foufiraire aux im- 
portions. Le Concile de Rimini avoit dé- 
claré par rapport aux prémiers qu’ils feroient 
exemptés feulement des fondions & charges 
viles dfordides, ainli que des impôts levés 
fur les Marchands , mais à l’égard des autres, 
il déclaroit qu’ils feroient fujets à toutes les 
importions levées fur les Négocians* C’cft 
ainr que le Concile rendoit à Dieu cequi.efi \ 
à Dieu, & à Célar ce qui àCéfar. L’Em- 
pereur Confiance rapporte cette fécondé dis- * 
portion du Décret & l’approuve en l’inférant 
dans fa Loi. . /,, 

Dans la fécondé partie de la Loi , le Lé- 
gifiateur parle en fon nom , & déclare fes vo- 
lontés au Gouverneur Taurus à qui la Loi 
elt addreflée ; il ordonne à ce Préfet de con- 
traindre au payement des impôts de la Pro- 
vince lés Clercs qui poffédoient des biens de 
patrimoine , Clencos po[) 'eflvrcs. Non feule- 
ment il ne. yeut plus qu’ils puifîent en exem- 
pter les terres des Laïques, aliéna juga exeu - 
Jfare , en difaut qu’elles leur appartenoient » 
ui I 3 com- 
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connue cela .était arrivé, maïs encore ?1 veut 
qu'ils foient fournis aux impositions publiques 
de la Provint» pour les» terres -qu'ils poffé- 
doient eux mêmes en propre. Telle tft la 
disposition du Légiflateur dans le prémîer 
membre de<cette partie de là Loi. Le der** 
nier membre contient le; motif de cette dispo- 
fition , Confiance y attefte que les Evêques 
d’Italie, d’Afrique & d'Espagne , qui étoient 
alors à fa Cour , lui avoient déclaré qu’il 
étoit très-jufte qu’à la réferve des terres ap- 
partenantes à il’Égliie , prater ' ea jttga & pro* 
fejjionem ( feu rein proteffam ex Gotofredo ) 
qu® ad Ecclelkm pertinet , les Clercs dé- 
voient être fournis aux charges publiques & 
aux importions à raifon de leurs biens patri- 
moniaux. * 


Cette Loîainfi entenduë, il eft évideht 
que la prémière partie confirme expreffément 
l’exemption des ITglifes , & leur immunité 
réelle, & que la fécondé révoque à la véri-i 
té les exemptions accordées aux Clercs pour 
leurs biens patrimoniaux dt héréditaires , mai» 
qu’elle conferve & maintient en même teins 
l’immunité des terres appartenantes à l’Egiîfd 
prêter ea juga & profrJJioKem qu® ad Eccle- 
fiam pertinet. ' 

=» 


— — 


Preuves de la nouvelle interprétation 
de la Loi de Confiance. 




€ 5 * 


Voila" une interprétation suffi favorable 

j - fl f * 
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au Clergé , qu’oppofée à celle que vous a- 
doptn. ; Il s’agit maintenant de l’établir par 
des pcpuvçs fans réplique. 

J e trouve d’abord dans les témoignages de 
Godefroi & de Fleury de quoi vous , coin- 
battre par vos propres armes. Je vai&xom-î 
menter d’après eux les termes de la Loi qui 
peuvent être obfcurs oq équivoques. > „ î 

,» Vsque ea dispofitio pregrejfa eft . ” Voici 
le Commentaire de Godefroi. u Primom ( a ) 
,, ex hâc Jege liquet in Ariminenfi Synodq 
„ non tantum traâatum babitum in eâ de pru- 
„ vilegiis Eccleliarum «Sx Clericorum ac non- 
,, nulla fuper bis. dispofita, ad principem Coh- 
„ ftantium perlata de Ecclefiis & Clericis:in 
„ univerfum plenifîimâ imtnunitate etiam à 
„ folitis & crdinariis fuuâionibus & tributis 
„ donandis. 

„ Secundo ex hâc lege liquet Conftnn- 
„ tium hanc Ariminenlis Synodi dtspofnionem 
„ fanâione fuâ ftatim repulifle. ” 

M. de Fleury dit que les Evêques réfolu- 
rent de demander à l’Empereur, que des ter- 
res appartenantes aux Eglifes fuffcnt exemptes 
de toutes charges publiques , & que l’Empe- 
reur le refufa. i t - ' >• 

41 Ut jugay" le Commentaire de Godefroi, 
le Gloflaire Théodolien & Fleury entendent 
par ce mot les terres & les champs. J«gstm y 

’ * /*• 

(a) Totn. VI.-Cod. Theodof. Comment. G o- 
tofr. lib. in leg. 15. . * 
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comme cela .était arrivé , mats encore il veut 
qu’ils foient fournis aux Jmpofitions publiques 
de la Province pour les terres qu’ils poflé- 
doient eux mêmes en propre. Telle eft la 
disposition du Législateur dans Je prémîer 
membre dexette partie de fa Loi. Le der* 
nier membre contient le; motif de cette dispo-' 
fition , Confiance y aitefte que les Evêques 
d’Italie, d’Afrique & d’Espagne, qui étoient 
alors à fa Cour , lui avoïeiit déclaré qu’il 
étoit très-jufte qu’à la réferve des terres ap- 
partenantes;^ «l’Eglile , prêter' ta juga & pro* 
fejfionem ( feu rem profelfam ex üotofredo ) 
quæ ad Eccielkm pertinet , les Clercs dé- 
voient être fournis aux charges publiques & 
aux impofitions à raifon de leurs biens patri- 
moniaux.’ . ' > , i 

Cette Loi ainfi entenduë, il eft évident 
que la prémière partie confirme expreffément 
l’exemption des ÎTglifes , A leur immunité 
réelle, & que la fécondé révoque à la véri- 
té les exemptions accordées aux Clercs pour 
leurs biens patrimoniaux & héréditaires , mais 
qu’elle conferve & maintient en même teins 
l’immunité des terres appartenantes à l’Eglîfè 
- prêter ta juga & profejjtoncm quæ ad Eccle- 
fiam pertinet. 


■ , — i-* - .-- ; fL . . . , . 

Preuves de la nouvelle interprétation 

de la Loi de Confiance . 4 

• •••■• ■ *■- • * < 

Voila.’ une interprétation suffi favorable 

■ ' ; au 
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au Clergé , qu’oppofée à celle que yous a* 
doptex. , Il s’agit maintenant de l’établir par 
des preuves fans réplique. . . . 

J e trouve d’abord dans les témoignages de 
Godefroi & de Fleury de quoi vous , com- 
battre par vos 'propres armes. Je vafexôtiH 
menter d’après eux les termes de la Loi qui 
peuvent éir.e obfcurs 04 équivoques. 

,♦ Usque ea dispofitiv pr&grejfa eft. ” v Voici 
le Commentaire de Godefroi. 44 Primum ( a ) 
,, ex hâc Jege liquec in Ariminenfi Synodq 
,, non tantum tradatum habitum in eâ de pri* 
„ vilegiis Ecclefiarum «St Clericorum ac non* 
,, nulla fuper bis dispojita , ad principem Con- 
,, ftamium perlata de Ecclefiis & Clericis in 
„ univerfum plenilTimâ immunitate etiam à 
,, folitis & crdinariis fundionibus & tributis 
„ donandis. 

„ Secundo ex hâc lege liquet Conftan- 
„ tium hanc Ariminenlis Synodi dispofitionew 
,, fandione fuâ ftatim repuliffe. ” 

M. de Fleury dit que les Evêques réfolu- 
rent de demander à l’Empereur, que les ter- 
res appartenantes aax Eglifes fulîent exemptes 
de toutes charges publiques , & que l’Empe- 
reur le refofa. i T - ’ ^ 

44 Ut juga,” le Commentaire de Godefroi, 
le Glofiaire Théodolien & Fleury entendent 
par ce mot les terres & les champs. Js/gstm, 
\ /*- 

(a) Tom. VI. - Cod. Tbeodof. Gomment. Go- 
tofr. lib. in leg. 15. * „ . a 

I 4 
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jugatio , profejfto , pojfefjîo , tout cela eft fytao* 
nime. Il n’y a point de Lexicographe (a) qui 
n’obftrve que jugum fignifie terre , arpent , 
&c. Comparons maintenant votre tradu- 
dion avec ces obfervations grammaticales 
auffi- certaines que connues. Vous traduilez 
ainfi : Dans le Concile de Rimini , dit cette 
Loi, on a traité des privilèges. des Eglifes & 
des Clercs , & l’on a ETE' DD POSE* à 
SECOUER LE JOUG qui appartint à. l’E- 
glife. pour les charges publiques: Godefroi 
Fleury & le ftns. naturel du texte nous pré- 
fentent dans le mot dispofitio un Décret , une 
Réfolution , un Réglement, une Loi portée 
au fujet des terres de l’Eglife, & vous l’en- 
tendez d’une dispolition ou fituation des es- 
prits, une envie de fecouër le joug du tribut 
& de fe foullraire a l’autorité du Prince à cet 
égard , VON A LTE 1 DISPOSE Par le 
inot JUGA Godefroi, Fleury, & les Diâiou- 
naires entendent les champs, lts tenesdel’E- 
glile, & vous l’entendez du JOUG des char- 
ges publiques qui appartient à l’Eglife, Quelle 
contraite entre vos guides & vous ? Quelle 
vafte carrière n’avez vous pas ouvert ici à la 
fatire & à la raillerie. Je fupprime mes ré- 
flexions , lifez & inftruilez vous. Reprenons 
Je fil de uotre Commentaire. 

„ Submmis autorjtas tua non folum eos 
^ ,, alie- 

<a) Lexicon juris de Jean Kabl. ou Calvin au 
mot jugatio . 
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„ aliéna juga nequaquam flatuet excufar*. ” 
1 tll évident que par aliéna JUGA leLégifla- 
teor entend les pofleflions d’autrui , le iens 
naturel, le commentaire de Godefroi, & les 
autres Commentateurs concourent à l’étabi r. 
On fait que dans ces tems»là quelques Clercs 
cedant (ans doute aux importunités des Loix , 
leur prcioient le nom pour les faire jouïr 
par cette fraude charitable de l’exemption ac- 
cordée aux EccléfiaÜiques dans leurs biens 
patrimoniaux ; & les Auteurs conviennent 
que c’eft contre cet abus que le Légiflateur 
s’élève dans cette partie de la Loi & qu’il en 
eft peut-être le motif. Pour vous, Monlîeur, 
tout plein du beau deflein de foumettre l’E- 
glife au JOUG des impofitions , vous n’avez 
que le joug dans l’esprit, vous le voyez par- 
tout, & vous le trouvez à la faveur de votre 
traduâion trois fois dans une Loi, où il n’en 
eft pas du tout queftion. Car par-tout il figni- 
îfie les terres de l’Eglife ou des Laïques. Vous 
-wjéz donc mieux aimé traduire encore ici. 
:Votre fublime autorité ne fouffrirn pas qu’ils 
fe dispenfent DU JOUG , fupprimant avec 
^afFedation dans votre tradu&ion le mot Fran- 
vÇois étranger , qui répond à aliéna , de crain- 
te qu’on ne jugeât que vous vouliez impofer 
k l’Eglife UN JOUG ETRANGER. 
Vous avez affeâé auflt par le même motif 
de ne pas rendre en François les mots Jed 
etiam pro bis qu<e ipfi poffident » qui conduifent 
tooc Leâeur intelligent au vrai fens du texte. 
N’eft*ce pas là tout autant d<t preuves bien 
r K I s * lié. 



t 

décifîves de votre impartialité. Mais conti- 
nuons notre commentaire. 

„ Probaver int id maxime jolie convenire 
„ ut prêter EA JUGA ET PROFESSIO- 

„ NÉM qua ad Ecclcjinm per t inet ad univer* 
,, fa mutila fuftinendai ... Ornnes Clerici de- 
„ béant adtineri. ” Tout homme qui entend 
ie Latin , & qui lit le contexte, pente naturel- 
lement que les Evêques déclarèrent à Con- 
fiance qu’il éioit jufte que toutes les poffes i 
lions des Cletcs , excepté oo hors les terres 
& les pofiefiîons déclarées dans le dénoua 
brement, qui appartiennent à l’Eglife, fuflTent 
foumifes aux impolîtions publiques. Gode- 
froi, votre guide, entend le mot prater comtnt 
s’il y avoit excepté, hors, à laVéferve, & 
en conclut (a) que Confiance établit à la 
fin de fa Loi l’immunté de î’Eglife p3r rap- 
port aux impôts extraordinaires';’ au- lieu que 
par le mot indépendamment que vous fubfti- 
tuez à prater , on juge que la. Loi y aflujettft 
les terres de TEglîfe comme les biens patri- 
moniaux des Clercs. Vous expliquez atfffi 
du joug des impofitions ces mots juga & profit } - 
fionem , & vous traduifez en cdiitéquence ; lés 
Evêques approuvent qu* indépendamment dis 
impofitions que l’Eglife doit fuppoiter. Vous ne 
rendez point non plus en François le mot 
Latin projejfionem. J’en devine la raifofl , 

: \ mais 

'■ 5 * •• r * • \* "'•*> 1 -» ' ■* 

(a) Voluir Confiantiu* Ecclefias. etfi ab ej- 
traordinariis munetibus & tfanfiatlonibus rmifiti- 
k ncs 
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mais fi mettant en ufage Vous môme Pavîs 
que vous donner à .1* Auteur des Remontrant 
ces :au Clergé, de vérifier les iources , vous 
aviez pris la peine de confoher le commentai* 
re de Godefrcw,, il vous l’auroit expliqué en’ 
ces termes , projeffioneni Jeu rem ipfam profej/am 
upud cènjum , & dès lors vous n'eufiiez plus 
été en ! peine comment le traduire en Fran- 
çois. • • « • > . ' 

,, Quod noftra videtur fanât o dudum repu- 
„ lifte : ” ici vous n’êtes pas d’accord avec le 
îèns naturel du Texte. Ce Commentateur a 
cru par erreur -que cette Ordonnance f audio , 
dont il eft parlé dans notre Loi, avoir pour 
objet de rejetter la demande des Pères de Ri- 
mini. On voit clairement , en ccmfultant les 
dates du Concile & de la Lçi , que l’Ordon- 
nance rélatée dans la Loi avoit certainement 
précédé le décret de Riminî. En effet les 
Evêques étoient encore aflemblés dans cette 
Ville à la fin de l’année 3^9. puisque tes ap- 
proches de l’hyver qui alloit commencer 
étoient un des motifs qu’ils expofoient pour 
obtenir la liberté de retourner à leurs Ègli- 
fes. D’un autre côté la Loi 1 f. de Con~ 
fiance à été portée, fuivant Godefroi & ion 
Editeur , l’année iuivante .60. à la fin du 
mois de Juin. Eft-il donc polhble de fuppo- 
fer que Confiance ait rendu dans ce court 

t.-... , ... : tu- 

nes eflent, ut ex fine legîs etiatn liquet , &c. 
Comment. Godofr. ieg. 15. 
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intervalle une Ordonnance particulière pour 
rrjetter le Décret de Rimini, & qu’il ait av an- 
cé aans la Loi if. quelques mois après qu'il 
avoit rejetté depuis longtems , duàum , la de- 
mande du Concile. C’cft ce qu’on ne fau- 
roit concevoir dans le fyftème de Godefroi. 

Ce Doâeur fuppofe gratuitement & (ans 
preuve que Conftantin rendit cette Ordon- 
nance auffi-tôt qu’il eut connoifiancedu Dé- 
cret, Jîatim ; iuppofition frivole dont il auroit 
dûfentir l’illufion, puisqu’il obferve dans fes 
notes, que cette Ordonnance n’eft citée nul- 
le autre part , & qu’on n’en trouve ailleurs 
aucun vertige. Nous avons bien des Ordon- 
nances ou Loix de Confiance, antérieures au 
Concile de Rimini , favorables à l’immunité 
des Eglifes , & que Confiance a eu en vue, 
comme je l’établis par mon interprétation , 
mais il n’cu exilte aucune contre le Décret de 
Rimini , & il n’en a jamais exifté que dans 
l’imagination de Godefroi ,dont l’autorité vous 
a encore égaré fur le point» mais plus fidè- 
le, à fui vre les traces de votre guide; vous êtes 
encore tombé dans une nouvelle erreur en 
regardant la Loi i y. comme la réponfe & la 
prefeription du Décret ou de la demande des 
Pères de Rimini, ce que Godefroi n’a jamais 
dit. “ L’tmpereur répondit, dites-vous (*), 
•> que depuis Jongtems il avoit rejetté cette 
demande , quod mjira viùetxr fanftio dùdum 
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„ rtpulijfe. ” M. Fleury que vous appeliez 
en témoignage, ne dit pas non plus quel’Eot- 
pereur ait répondu par fa Loi if. à la deman- 
de du Concile. Enfin ce qui donne un nou- 
veau poids à mon interprétation de la claufc 
quod ttujlra nidelur fanât o dudum repulijje , c’tft 
l’autorité du (avant Tiilemout qui lui don- 
ne le même fens dans fon hîftoire des Em- 
pereurs, (tom. IV. p. 457.) ce chef d’œuvre 
d’érudition & de critique. Confiance fuivant 
cet Hifiorien déclare par cette claufe de fa 
Loi , que les terres de l’Eglife avoient été 
dès auparavant déchargées des impôts pu- 
blics par fon Ordonnance. Cette interpréta- 
tion fe trouve aufii confirmée par la Loi 10. 
du même Confiance, où le mot reptllatur tfi 
pris abfolument dans le même fins : Repel - 
laturque ab his (Clericis) exaâio munerum 
fordidorum. 

J e dois obferver ici une nouvelle erreur 
où vous êtes tombé au fujet de l’Auteur de 
la Loi. Vous l’attribuez à Confiant; mais 
Î1 eft certain d’abord qu’elle eft poftérieure 
au Concile de Rimini dont elle parle. La da- 
te de ce Concile eft fixée par les Hiltoriens 
& les Chronoïogi fies à l’année 35-9. Tous 
conviennent d’ail leufs que Confiant eft mort 
environ l’an 35-0. AÎnfTvôilà une erreur de 
calcul d’une dixame d’aùnée , mais je me 
trompe , c’eft fans doute une de ces fautes 
d’iinprefîion aflez'-fémîliérts à l’Imprimeur 
de Londres, qui par un entêtement fans 
exemple a mis jusqu’à fix fbis t daps. l’espace 

‘ * • ' d* 
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de quatre pages ( 16. 17. ao. 21.) Confiant 
au lieu de Confiance, ou peut-être aveï-vous 
cru l'un & l’autre que c’étoit le même Em- 
pereur appellé en Latin Cenjiautias , & Con- 
liant en François. 


Conféquences de la Loi de Confiance , 
& du Décret du Concile de Rimini. 

* -t 

Apre’ s avoir rendu au texte de la Loi 
fon intégrité, fon fens naturel, & Ton Au- 
teur , il ne nous refte plus qu’à en tirer les 
indu&ions qui fe préfentent naturellement en 
faveur de l’immunité Eccléfiaftique. 1 •. Il eft 
donc vrai que dans le prémîer fïéele où l'E- 
glifc a commencé de pofféder paifiblement 
des immeubles , un Concile œcuménique à 
certains égards a conftaté & confirmé fon 
immunité par un Décret autentique & foîem- 
nel, & que l’Empereur Confiance, loin de le 
regarder comme attentatoire à fon autorité, 
l’a rapporté & confirmé dans fa Loi. z®. Il 
efi donc vrai que le même Empereur ne ré- 
gardoit point le tribut Eccléfiaftique comme 
une affaire prophane dans laquelle les Evê- 
ques ne dévoient point s’ingérer ( * ) , puis- 
qu’il confultoit & fuivoit la decifion des 
Evêques d’Italie , d’Espagne & d'Afrique fur 

l'exem- 

(*) Part. U; p/38. * * ! 
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l’exemption des Eglifes , ainfi que le recon- 
noit Godefroi lui -même. q°. C’eft donc 
contre le témoignage de PHiÜoîre que vous 
avancez , qu 'alors on n'ofoit pas encore la ( l’im- 
munité ) décider dans un Concile. 4 0 . Il eft 
donc faux que l’Empereur Confiance ait ré- 
voqué paria Loi ry. l’immunité accordée 
aux Egliies par Confiantin , & qu’il les ait 
foumifes au tribut par cette Loi à caufe de 
leurs richefifes, comme vous le prétendez d’a- 
près Godefroi. L’examen détaillé & profond 
de la Loi d’Honorius dont vous invoquez ici 
le fuffrage avec le même Auteur , & que 
vous n’avez guéres mieux entendue , vous 
enlevera la dernière preuve qui lèrt d’appui à 
votre propofition. Ce fera la matière d’une 
obfervation particulière; mais avant d’y pas- 
fer je dois vous faire part d’une obfervation 
Chronologique fur Sydoinc Apollinaire. 


I I I. 

Obfervation critique fur Sidoine 
Apollinaire. 

i» • . 

Sy dont u s ApoUtriaris , dités-vous (*) , vi- 
„ voit au cinquième fîiécle , il étoit Evêque 
i, eh Auvergne , & il> avoue que de fon tems 

.< *) » lcs 

• 0 > « „ * . :j 1 « j . , . *'* 

(*) Pan. IL page 5p.' &<So. 
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„ les Evêques étoient fournis ï la capitation : 
„ c’étoit alors l’ufage que toutes les cottes 
„ de la capitation fufient égales , mais pour 
„ ne pas accabler les pauvres , on partageoit 
w quelquefois une cotte, ou ce qu’on appel* 
„ lois alors une tête entre plu Heurs contribua* 
„ blés , de même que l’on impofoit plufieurs 
„ têtes ou cottes à une perfonne allez riche 
„ pour les payer. Sidonius Apollinaris avoit 
„ fuivi le parti d’Avitus que l’Armée des 
„ Gaules avoit proclamé Empereur à Tou- 
„ loufe, & qui^étoît le compétiteur de Ma- 
„ jorien pour l’Empire * lorsque Majorien 
„ fut tranquiiefur le Trône, il voulut fe van- 
,, ger de ceux qui avoient reconnu Avitus. 
„ Sydonius Apollinaris ctoit du nombre, on 
„ le chargea de trois cottes de capitation ; 
„ il excelloit dans la PoëHe Latine , & pré- 
„ fenta à Majorien une Requête en vers où 
,, il dit qu'on ne doit point croire qu'il y eût 
,, encore des Geryons , qu’il ne connoît d’autre 
„ monftre que le tribut, qu’on lui a donné 
„ trois têtes à porter & qu’il ne peut vivre 
fi l’Empereur n’a la bonté de l’en débaralïer: 
Geroynes non ejfe put a , monftrumque tributum 
Hic capita ut vivant tu mibi toile tria. 
J’obferve d’abord que votre traduâion a un 
fens tout oppofé a celui de l’épigramme. Ge- 
ryon étoît un Roi d’Espagne furnommé à 
trois têtes, foit parce qu’il réguoit fur trois 
Iles adjacentes à l’Espagne , foit parce que 
c’étoient trois Frères fort unis. Sidonius dit 
qu’il eft un nouveau Geryon puisqu’il a trois 

têtes 
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tètes & vous lui faites dire qu’il n’y a plu* 
de Geryons , ce qui ne peut donner à l’épi- 
gramme qu’un fens ridicule. Il falloir donc 
lire nos cjje put* , comme lit le Père Sirmond 
dans l’édition qu’il a donnée des oeuvres de 
Sydoine Apollinaire, & je ne fâche pas que 
cette leçon foit contrftée (<*), «St je ne vois 
pas qu’elle puiffe l’être. Un peu plus de cri- 
tique < 5 t d’exaâitude de votre part vous auroic 
fait éviter cette bévue. Venons à la Capita- 
tion de Sydoine , elle nous offre fans doute 
une preuve bien décilive, que les Evêques 
dans le cinquième fiécle étoient fournis à la 
Capitation , en fuppofant pourtant que Sydoî- 
ne Apollinaire étoit Evêque lorsqu’il préfen- 
ta fa Requête pour en être déchargé ; car s’il 
n’a été Evêque que plufieurs années après, 
la preuve tombe , & le fait a’elt plus propre 
qu’à couvrir de confuîion l’Auteur qui l’a cité 
en preuve de la Capitation impolée fur les 
Evêques. Or il fufht de comparer les dates 
& de les rapprocher pour voir ,que l’Empe- 
reur Majorien , à qui la Requêie-elt addrelfée , 
étoit mort plulieurs années avant la promo- 
tion de Sydoine à l’Episcopat, & même aux 
ordres facrés. Les tables Chronologiques de 
Langlet Dufresnoy placent la mort de Majo- 
rien à l’année 461. Morery place le com- 
mencement de l’Episcopat de Sydoine à l’an- 
née 471. où mourut l’Evêque Eparchius fon 

pré- T 

(a) V. DiAionn. de Vatllère au taoc Geryoo. 

Tom . Vil. _ - K . / „ 
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‘prédécertèur. Ainfi la Requête de* Sÿdofcfci* 
précédé fa promotion à l’Episcopat de dix 
ans au moins, & il n’a pas pû étant Evêqqe 
fe plaindre de la Capitation a Majoncn qui 
étoit mort depuis di* ou douw ans. . LÎH«- 
ftoire nous apprend que Sydoine prefenta' la 
Requête à Majorien dins la Ville de Lyon 
à l’avènement de cet Empereur. Sydoiqe 
fut rétabli dans feS- dignités féculiéres, quM 
abdiqua quelques aimées aptes pour reecwair 
les làinrs ordres. Ainli il n’étok pas même 
Eccléliaftique lorsqu?U compola cette £pj- 
gramroe. C’en-ell alïei fut la Capitation de 
Sydoine, palfons à la Loi 40. d’Honouoiy *> 



I I . < «, 1» ^ ^ 

Obfemciomfur la Loi 4°* d’I Iononu^ 
JL Parti p* i>5* 


•s U 


, . Lorsque les * Souverains furent pet- 

' , tuadés 1 , > dues* vota que les Eglifes av.meat 
' afle7. de Hchertès , ils^les loumifeot am-tri- 
but , témoins la Loi de Conrtant^(-Con- 
’ lbnce) & celle 1 d^Hortorius (*) ;• *«lî« 

elt l’obfin“vation de Godèfrfci que vous rap- 
ports que vous* adoptez. » 

1 „ H O H o K I ü S > ajotttez-vw* ( *•* ) 9 P®*" 


Pag. impart* H . 7 , 7 v ) 

(♦*) P. a?- 
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„ le en Maître des immunités de t’Eglife , • 

„ en Souverain qui les donne & qui 'les mo- 
„ difie félon la prudence & furvant les befoins 
„ de l’Etat ; U donne aux Egtifes des Villes, 
i, des exemptions qu’il refufe à celles de la 
„ Campagne. ” Vous aviez dit un, peu aupa- 
ravant : “ L’immunité réelle a été accordée 
„ a raifon de la pauvrété de l’Eglife , cette 
„ raifon a ceffé peu de tems après le Régne 
„ de Conftaiitin ; c’eft ce qui a déterminé 
,, fes fuçceffeurs à anéantir une exemption 
„ contraire à leur autorité ài onéreufe à leurs 
autres Sujets ; les Loix fuivantes prouve* 
ront ce fait important. ” Vous citez en, 
preuve les Loix de Confiance & d’Honorius, 
J’ai examiné & discuté celle de Confiance* 
Je m’arrête à celle d’Honorius. Qui ne croi- 
rait à ce tangage que la Loi d’Honorios $ 
été donnée pour anéantir & révoquer , ou> 
du moins modifier l’immunité accordée aux? 
Eglifes par Confiantin , & que c’étoü là le 
principal objet du Légiflateur ? Cependant voi* 
ôi comment s’explique au fujet de cetce Loi 
M. de Tillemont , ce critique fi judicieux & 
dont les lumières font fi fures ( *). Nous 
difons la même dhbfe de la Confia ut ion da- 
féëdtr 24. de TdTn faite fur les aViS de Melâ- 
cé-mÔme , qui par le mouvement de fa piété 
avbîf cottl fil lé à Horforius de confirmer leS pri- 
vilèges dpnnés aux Eglifes » afin d’arrêter les 
etttreprifes téméraires des perf ormes , qui cher- 
'v... .ii'iiî/ ' • i choient 


( *)' HIftoire de# 'Eaiper. T. V. p. <5 it. 
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choient toujours à attaquer ceux dont la bon-., 
lé ne leur en donnoit point de fiajet: afin donc 
de ne laij/er aucune ambiguité qui donnât oc eu 
fton à quelques chicanes , Honoré ordonne “ que - 
„ les terres de l’Eglft'e confactées aux myftéres 
„ du Ciel , ne feronr fujettes qu’aux Tributs 
„ réglés & ordinaires , & non à toutes Us 
„ augmentations qu’on y pourroit faire, qu’el- 
,, les ne payeront rien non plus , ni pour 
,, quelque corvée que ce foit r ni pour la ré- 
,, paration & l’entretien des chemins, ni pour 
„ rétablir les ponts , ni pour faire transporter 
„ par mer ou par terre ce qui appartenoit au 
„ fife, ni pour l’argent que donnoient ceux 
„ à qui: L’on detmndoit des foldats ou des 
,, chevaux. ” Honoré ordonne tout cela afin 
que les Eccléliartiques foient entièrement oc**' 
cupés aux offices facrés de la prédication & 
de la prière , & il condamne à l’exil ceu*, 
qui exigeront d’eux aucune des choies dont, 
cette Loi les exempte. Voilà ce que le respeél 
d’Honoré pour l’Eglife lui fit ordonner dans 
un tenu où l'on croit que les biens d’Eglifa 
s* /•> . si 1 * aù* 

(a) Plaeet rationabilis confilii tenore perpenfo 
diftriéta moderatione præfcribere à quibus fpeçia- 
liter neceflitatibus Ecdejice Jingularum urhium ha- 
beantur immunes. Prima quippe illius ufurpa- 
tionis conrumelia depeilenda eft ne pradia ufibus 
celeftium feçretortm dicata Jordidorum munerum fa- 
ce vexentur. Nulla jugatione quas taîium privile- 
giorum forte gratulatur , muniendi itineris con- 
firingat injuria , nihil extraordinarium fuperin- 
diftltiumve ffagitetur. Nulla Pentium inftauratio, 

, • i . nul* 
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Mtgmentoient , & où l’Epargne ne pouvoir 
manquer d’être fort épuifée par tant de guer- 
res & de pertes. Telle eft l’idée ou plutôt 
la rradu&ion exa Ste que le favant Tille- 
mont nous a donnée de la Loi d’Honorîus. 

Cette interprétation, toute oppofée qu’el- 
le eft à la vôtre, n’eft pas moins conforme, 
au texte de la Loi qu’elle eft favorable à 
l’immunité Ecclélîaftique. Juftinien, qui l’a 
inféré tout au long dans le Code , y a mis 
pour titre de intmunitatibtft Ecclefiarum , & la 
glofe la préfente par-tout comme un titre con- 
firmatif de l’immunité des Eglifes, bien loin 
de penfer à nous la propofer avec vous com- 
me une révocation ou limitation de cette im- 
munité. Il fuffit en effet de lire avec atrem* 
tion cette Loi , & de faire attention aux cir* 
confiances où elle a été portée, pour fe con- 
vaincre qu’elle eft dans la vérité un des ti- 
tres les plus autentiques & les plus précieux 
de l’immunité Eccléfiaftique , fur tout telle 
qu’elle eft rapportée dans le Code de Jufiî- 
flieo [a). L’Empereur s’y propofe de l’aveu 

mê- 

nulla tranflationum follicitudo gignatur , non aurum 
cæteraque talia pofcantur. Poftremo nihil præ* 

ter canonicam illationem ^ £ adventitiae 

necefficatis farcina repentina depoposcerit , ejus 
funftionibus adfcribatur. Si quis contravcniat poft 
débita ultionis acrimoniam quct erga facrilegot 
jure pronjenda eft , exilio perpetuæ deporrationis 
uratur: lib. 16. Cod. Theodof. tit. if. p. 79. I.40. 
Cod. Juftin. lib. i.T. II. de S. S. Ecclefiis , 1 . .,5* 
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môme de Godcfroi de déterminer les fil es- 
pèces d ? imniuhitc dont il vouloir que les 
Eglifes jouïffent; il en fait l’énumération en 
détail, & il conclut ainfî. 

„ Enfin qu’on ne lève aucune impofî-. 
„ tion fur l’Eglife excepté le tribut appellée 
f , illatio» canonique , qu’exigera le cas d’une 
„ néceffité imprévue. ” Je fai que la leçon 
du Code Théodofien eft différente & qu’el- 
le eft telle que vous la préfeutez, ce qui peut 
faire quelque équivoque dans le fens de cet- 
te claufe en lifant quoi au lieu de quam , mais 
outre que la leçon du Code juftmien pour- 
roit paroitre préférable, foit parce qu’il a yé-‘ 
eu dans un liécle plus voîfin de celui d’Ho- 
norius, foit parce que la conftru&ion en efc 
plus naturelle, & que d’ailleurs vous n’avez 
pas dû tirer un argument d’une leçon & d’o- * 
ne traduéfion douteufe , je foutiens avec con- 
fiance qu’en adoptant votre traduéf ion \ cette 
Loi p’offre abfolument aucune disposition > 
contraire à l’immunité effentielle & propre de 
l’Eglilè , & qu’on ne peut pas même regarder 
la Loi d’Honorius comme une révocation ou 
une limitation' de l’exemption accordée par 
Confiantîn le -Grand par rapport à toutes les * 
impositions. pn effet , ce tribut prouve quei 
cette ill^tion canonique qu’Honorius .qe dé- 
fend pas de lever fur l’Èglife étoît une charge 
réelle inhérente au fond$. Ç’eft à ce tribut que ‘ 
s’applique la maxime des Commentateurs anus 
tnbutis cjl onns reale. Elle affeâpjt tous les 
fonda de l’Empire Romain, du toutes les ter- 
. r . i res 
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res que f’Fglife acqueroit s’en trouvant char* 
gées lorsqu’elles paffoient à fon pouvoir, elle 
devoir payer ce tribut , à moins que le Prince 
ne l’en exemptât, comme firent Coniiantin & 
plufieurs de les fuccefleurs, exemple fuivi par 
Clovis & plufieursiautfes de nos Rois. L’as*- 
fujettilïement de l’Eglife à ce tribut n*étoit 
pas plus contraire à la fubftance des Imrnuni- 
tés fondé l'ur la nature & la confécration 
des biens Eccléfiaftiques , que l’obligation 
d’acquitter les redevances rentes foncières & 
autres charges inhérentes aux fonds qu’elle a 
acquis fous cette condition exprelfe ou taci- 
te*, En un mot l’immunité Eccléfiaftique n’é- 
toit pas plus blefTée par l’obligation de payer 
ce tribut ancien <5t primitif fous le gouverne» 
ment des Empereurs Romains, qu’elle ne l’eft 
en France par la néceflné où eft le Clergé 
de payer , dans la perfonne de les Fermiers , la 
taille pour les biens roturiers qu’elle a acquis 
depuis Charles V. Elle l’étoit même bien 
moins alors, puisque l’Eglife, fous les Empe- 
reurs Romains , ne donnoit point au Prince le 
cinquième -ou le lixiérne de la valeur des 
f**nds qu’elle acquerok, au-lieo qu’en France 
elle eft tenue de donner au Roi le cinquième ou 
le fixiéme de la valeur des fonds nobles ou 
roturiers qu’elle acquiert, 

I l eft donc important de bien connoitre 
Piiiununité propre à. eflentielle à l’Eglife 
fondée fur le droit divin, & particuliérement 
for U Tradition , & de la diftiuguer foigneu- 
feaient des acceftoîres qu’elle a reçus de 

K 4 tems 
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tems en tems , foit par les concédions de» 
Princes, foit par des ulages introduits infen- 
fiblement. Sous le prémier rapport elle eft 
de droit divin , fixe , invariable ôc immuable,. 
l’Ecriture, la Tradition, les Conciles , les 
Loix des Empereurs , les Loix de l’Eglife & 
de l’Etat rétablirent ou la confirment unar 
nimement & fans variation Tous dépolent 
uniformément, que les biens de l’Eglife ne 
fauroient êtreaffujettis à de nouveaux impôts 
ou extraordinaires fans le confentement de 
l’Eglife. Tous la fondent non feulement fur 
les exemples de Pharaon , d’Artaxerxès , de 
l’immunité des Lévites, ou les paroles de J. 
C, à S. Pierre et go liùen funt mais enco- 
re fur la conlécration des biens Eccléiiafli- 
ques , & l’cfiet de cette même confécratiou , 
&leur langage, eft le même à cet égard. Mais 
fous le fécond rapport, & pour ce qui regar- 
de les anciens tributs , dont les biens étoient 
chargés déierminément avant de palier à i’E- 
glife, l’immunité n’eft que droit polîtif, com- 
me l’obferve Godefroi ; de là vient qu’elle a 
été plus ou moins étendue en différens tems 
ou en différens lieux ; dc-là cette contrariété 
des Loix des Empereurs Romains lur l’im- 
munité ; de là cette variation & cette diver- 
lité de Loix E'rançoifes avant Charles IX. de - 
cette oppofition des Lettres Royaux, ét des 

faits 

r, 

(a) Enfin qu’on ne demande aux Eglifes des 
Villes que les imputions ordinaires, & que l’on 

. n’exi* 
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faits hiftoriques fur l’immunité Ecclélîaftique. 
Cette diltiudion auffi néedfoire qu’imporun- 
te fert à concilier dans cette matière les ma- 
ximes les plus contradictoires , l’immunité 
eft de droit divin , tlle n’dt que de droit po- 
litif. L’immunité des Eglifes elt indépendan- 
te de, la coucdlioo dts Princes , l’immunité 
prend fa iource dans la piété & la libéralité 
des Princes , &c. l’immunité eft invariable 
& immuable , l’immunité a variée & a été 
plus ou moins étendue en diff'érens lieux de 
en différens tems. Toutes ces proposions 
quelqu’oppofécs qu’elles paroilïent fe trou- 
vent vraies au moyen de cette di 11 in dion : il 
eft donc démontré qu’en fuppofantque la Loi 
d’Honorius autorifoit la levée du tribut ordi- 
naire ou primitif fur les biens- de l’Eglife en 
tput tems Ci hors U cas de nécejjité , comme 
vous le prétendez par votre tradudion {a) la 
Loi ne renferme rien de contraire à l’eftence 
de l’immunité Ecclélîaftique ; mais il n’elt 
pas moins vrai qu’on ne peut pas même dans 
cette hipothéte foutenir avec vous que fa Loi 
eft une révocation de l’immunité accordée par 
Conftamiu. En voici la preuve. 

Toutes les dispolîtions de la Loi d’Ho- 
norius ont pour objet de maintenir & de con- 
firmer l’immunité des Eglifes, par rapport aux 
tributs & aux impolitions du tems ou elle a 
* été 

y ' 

n’exige pas d’elles ce qui eft néceffaire dans les 
Moins imprévus. P. a 6 - de la parc. a. de l'Examen, 

K f 



été donnée : la piété du Prtnce qui l’a porté*" 
& du Miniftre qui l’a confeillée , les pe nes^ 
ponées contre ceux qui violent les privilèges; 
& les immünirés de i’EgPfe, la confécration 
des biens de l’Eglife rappdlée dans cette Loi 1 
comme le fondement de rimmuniié Ecclé- 
fialbque, tout concourt à prouver que leLé- 
giflateur , bien loin de fe propofer la limitation 
ou la révocation de l’exemption accordée par 
Conftantin , n’a eu au-contraire en vue que 
de la déterminer & de la fixer, pour en ailurer 
à l’Eglife la jouïflance pailible, s’il fe trouve' 
dans' cette ; Loi une claufe qui autorife les tri- 
buts ordinaires levés ci devant fur l’Eglrfej 
c’eft plutôt une (impie énonciation ou une au- 
torifation indlreâe, renfermée dans ladéfenfc 
d’exiger rien au delà, qu’une dispofition ex- 
prefie & formelle pour établir un nouveau 
tribut fur l’Eglife, ou pour l’aflujettir à une 
ancienne impofition dont elle eut été exempté 
avant cette Loi. Julien & quelques autres 
prédéçefteurs d’Hônorius , proteéleurs de 1 A* 
rianisme avoient anéanti ou beaucoup afïbibli 
les immunités' de l’Eglife. Honofius ne crut 
pas pouvoir Ifcs rendre aux Eglifes dans toute 
l’étendue qu’elles en avoient joui fous Con- 
ftantin le Grand ; mais il crut faire beaucoup 
eu égard aux clrconftances du tems, en dé-- 
fendant d’èx J gér des Eglifes aucune impofî- 
lion , excepté filiation canonique, ou tribut 
ordinaire. Prétendre que par-là il a révoqué 
ou limité la Loi dé Conftantin qu’il a fou* 
mis l’Eclife à un tribut qu’ai U ne payoit pas 
t -l avant 
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avant fa Loi , c’eft faire injure à la piété de 
ce Prince , & combattre les monumens hiftori- 

3 ue de ce liécle. Un exemple mettra ceci 
ans un fins grand jour. On lait que les 
biens Eccléliaiiiques roturiers font lujets à 
la taille dans la plupart de nos Provinces, de- 
puis l’Ordonnance de Charles V. du az-Juin 
1-371. fuppolbns qu’à l’occalion des contefta- 
tions qüi viennent de s’élever fur l’immuni- 
lé du Clergé, notre Augulte Monarque imi- 
tant la piété de Çonftantin , de Clovis , de 
Charlemagne > de Loüis le Grand , rende une 
Ordonnance par laquelle il déclare en détail 
lesdilîérens impôts dont le Clergé fera exempt 
à l’avenir, & qu’il ajoute enfin qu’excepté la 
taille on ne pourra même dans les befoitls 
imprévus exiger du Clergé aucune contribu- 
tion pécuniaire , & qu’il menace d’un exil 
perpétuel tous ceux qui violeront l’immunité 
du Glepgé. Dans cette hipothéfe , Monfieur, 
oferiez-vous dire que Louis XV. p3r cette 
Ordonnance a révoqué ou limité l’exemption 
accordée aux Eglilés par Çonftantin , ou mô- 
me qu’il les a alfujettis à la taille dont les 
prémiers Rois fes Prédéceffeurs les avoient 
exemptées. Non fans doute, vous craindriez 
avec raifon de vous expolèr au mépris & à 
l’indignation du Public. C’eft cependant ce 
que vous ofez dire ^’Honorius au fujet de fa 
Loi dont il eft ici queftion; Avouez donc > 
Moniteur , que vous vous êtes également 
écarté du fens des Loix & de la vérité des 
faits, lorsque vous avez affûté que l’immuni- 
2- té, 
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té, accordée à l’Eglifc par Conftaniîn, aétéa 
révoqué ou ■limitée par Confiance dans fa 
Loi if. & par Honorius dans la Loi 40. t> 
Mais la Loi de Conftantin , dites-vous ,> 
étoit générale pour toutes les Eglifes Catho*.' 
liques, au* lieu qu 'thnorius donne aux Eglifes 
des Villes des exemptions qu'il refufe à celles de 
la Campagne. Nouvelle erreur que vous avan- 
cez avec un ton d’afiurance capable d’en im-- 
pofer â tout ledtur qui ti’eft pas fur fes gar- 
des. . Où avez vous donc trouvé, Moniteur, 
qu’Honorius avoit refufé aux Eglifes dts Cam- 
pagnes l’immunité qu’il allure aux Eglifes» 
des Villes Eft-ce dans le texte de la Loi?, 
Eft-ce dans les Commentateurs ? Eft-ce dans 
les Hiftoriens ? Deviez-vous avancer un fait - 
de cette importance fans citer vos témoins * 
& vos garands? je trouve bien dans le texte 
qu’Honorîus pafle des Eglifes de toutes les 
Villes,, Ecclefixe fingularum urbium , mais je 
n’y vois nulle mention des Eglifes des Cam-,» 
pagnes. J’y vois encore moins qu’elles foient 
exclues de l’immunité; on fait que lesbieniy 
& les terres des Eglifes des campagnes dans ? 
les prémiers liéclcs n’étoient pas encore fépa- 
rées des biens des Eglites mères établies dans . 
les Villes, mais que ces biens étoient admi- : 
nifirés par les Evêques qui gouvernoient les > 
unes & les autres, j’ai lû les Glofes , les < 
Commentaires des deux Godefroi père & fils [ 
fur les Codes Théodolkn & Jultinien. J’ai 
«onfulté Fleury , Tillemont & Thomafiin , 
je n’ai trouvé rien de femblable fur les EglJ- . 


Digitized by Google 


1 


i >f7 1 

les de Campagne dans aucun de ces Auteurs. 
C’eft une fi&ion dont vous avez, Moniteur, 
tout l’honneur. Telle rll votre impartialité 
fur les immunités de l’Eglife. La Loi d’Ar- 
cadius que vous rapportez enfuite de la con- 
firmation de la Loi de Théodofe, & que vous 
appliquez artificieufemeut auxEglifes de Cam- 
pagne, comme pour appui à votre explication 
de la Loi d’Honorius , n’a aucun rapport 
à ces deux Loix , ainli que je l’établirai 
dans la Lettre fuivante. Quant à la réfle- 
xion de la Glofe que vous citez auffi en preu- 
ve de votre aflfertion fur les Eglifes de Cam- 
pagne, vous avez pris la fage précaution de ne 
pas citer l’endroit, pour empêcher, s’il étoit 
poffible, qu’on ne vérifiât le texte de la Glo- 
fe ; mais vos précautions font inutiles , j’ai 
pénétré dans les détours où vous vous étiez 
caché. J’ai trouvé le pafiage que vous citez : 
il fe trouve dans la G lofe fous ces mots , 
ejfufâ imn.unitate , il y clt appliqué à filiation 
canonique sutorifée par la Loi d’Honorius, 
& il y elt cité comme étant d’Irenius. Le 
Commentaire de Jaques Godefroi fur le Code 
Théodofien le rapporte en fon entier en fai- 
fant deux mots de (ic ut , dont vous ne faites 
qu’un leul mot, mais il l’attribué auffi à Ire- 
nius & non à la Glofe ; il l’applique égale- 
ment à filiation canonique , & non aux Eglifes 
de Campagne comme vous. Voilà donc vos 
réflexions & vo9 preuves entièrement détrui- 
tes. Je dois ajouter ici une remarque impor- 
tante fur la Loi d’Honorius, Vous préteu- 
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dez d’après l’Auteur des Lettres fur le ving- 
tième, que dans les fiécles qui fe font écou* 
lés depuis Conftantin jusques à Augofte, les 
Conciles ne fe font pas plaints de ce que les 
Empereurs exigeoient les impofitions des biens 
d’Eglife, & qu’ils n’ont pas menacé d’excom- 
munier ceux qui levoient ces impôts \Et qu'ils 
n'ont pas ordonné que l'immunité jüt objervéé 
fous peine dés cenfures » Vous vous livrez là- 
defïus à une déclamation auflî indécente qu’el- 
le eft injuriénfe aux Conciles généraux po- 
liérieurs qui ont fait cet ufage des cenfures ; 
comme fi les Saintes Alfemblées, dirigées par 
l’esprit de Dieu , pouvoient abufer de ce glaî« 
ve fpirituel qu’il leur a confié pour le gou- 
vernement de l’Eglife & le falut des peuples 
& des Rois. Mais ce que vous avancez fur 
ce point eft formellement démenti par les 
Commentateurs de la Loi d’Honorîus : cette 
Loi renferme deux claufes très -importantes 
que vous avez jugé à propos de fupprimer. 
Par la prémière le Légiflateur défend d'av'f 
Ur par des impôts fordides ou extraordinaires 
les biens confacrés au culte des Autels , dé- 
clarant par-là que la confécration des biens 
de l’Egtife ell le titre, le fondement primitif 
de leur immunité : Ne prxdia ufibus , fjrV. 
Parla fécondé, le Légiflateur prononce (ou* 
tre l’Excommunication portée par le droit ) 
la peine de l’exil perpétuel contre ceux qui 
violeront l’immunité de l’Eglife , les mettant 
au nombre des Sacrilèges. Præter ultionis 
4tcrimo»iam . &c, vous vous recrierez fans 
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doute fur ce que j’explique ces mots ultionls 
acrimontam de l'Excommunication. JVia;s tn 
cela je ne fuis que l’écho de ces célébrés Ju- 
risconfultes que vous regardez comme vos 
maîtres. Le célébré Dénis Gcdefroi dans fon 
Commentaire fur cette Loi, Accurfes & les 
disciples (Accurlîanî) la G lofe- même dans 
une édition de lyjz tous s’accordent à 
entendre l’Excommunication par ces mots #/• 
tionis acrimoniam qute jure pr amenda eft. ( cï 
Cod, Jullinin. ) Il y avbit donc avant Ho- 
norius des Conciles ou des Loix Ecclélîalti- 
ques du 4 e . ou j e . fiéclc qui menaçoiènt d’ex** 
communication toâs ceux qui violeroient l’im- 
munité des biens de l’Eglîl'e ; ou du moins 
plulieurs Jurisconfultes célébrés fout cru 
fans exercer leur critique contre les Canons 
& les Loix. Oria donc cru dès les prémiers 
fiécles, que les biens d’Eglife devojent étrê 
exempts des impolitions nouvelles & extraor- 
dinaires, à caufe de, leur coufécration , & que 
ceux qui violoient cette exemption fercndoient 
coupables de facrilége. Les Empereurs-mê- 
mes bien loin -de rejètter ces maximes comme 
contraires à leur autorité légitime les ont i 
conlïgnécs dans leurs Loix , monumens de 
leur puiflance , de leur fagefte & de leur 
autorité. En voilà plus qtfil n^eti faut , Mon- 
iteur, fur la Loi d’Honorius i palfons aux au- 
tres que vous citez dans votre ouvrage, mais 
je m’apperçois que cette prémière lettre eft 
déjà bien longue. Ce fera donc la matière 
de ma fécondé lettre. Vous y verrez, Mon- 

fieur » 
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fieur , que vous n’avez pas entendu la Loi 
Juttinien fur le* boutiques de Conftantinople, 
non pius que celle de Théodofe fur la Capi- 
tation del’Eglifede ThefTalonique :j’y prouve- 
rai auffi que vous n’avez pas été plus heureui 
dans l’explication du Capitulaire de 779. qui 
parle d’un cens payé à l’Eglil'e & que vous 
avez expliqué d’un tribut payé au Roi. J’y 
montrerai encore que vous avez appellé Saint 
Ambroife en témoignage d’un fait fur lequel 
il ne dépofe point. En un mot on y verra 
plus clair que le jour que vous avez ou mal 
entendu , ou mal traduit , ou mal appliqué 
presque tous les textes que vous rapportez. 
Vous vous féliciterez fans doute d’avoir gar- 
dé l’incognito jusqu’ici; 6c il y a lieu de croi- 
re que vous prendrez la fage iélolution de 
le garder toute votre vie. Votre honneur le 
demande , & je vous le confeille en Ami. 

J’ai l’honneur d’être , 

Moniteur, &c. 


A Paris , U y, Mai 175’X* 
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LETTRE 

DE MONSEIGNE UR. 

L’ ARCHEVÊQUE 

D’AU CH, 

i 5. E. Monfeïgneur le Cardinal 
DE T E N C I N. 
MONSEIGNEUR, 

xsoaai”' de mille peines qu’éprou- 
vent comme moi les Evêques de 
•X cette Province Eccléfiaftique , & 

dépofitaire des fentimens qui nous 
font communs, je viens avec con- 
fiance en faire part à Votre Emines* 
ce, efpérant de trouver de la confolation 
dans votre charité , & des reflources dans vos 
lumières. 

La part glorieufè que vous avefc eu aux plus 
grands événemens qui ont Intéreilé l’Eglife 
dans ce fiécle, nous répond de votre zélé; & 
l’accès que votre rang & votre place vous 
donnent auprès du &oi nous promet qu’étant 

L i à 



à portée de remettre fous les yeux de S. M. 
la lincérité avec laquelle nous cherchons à 
concilier les devoirs de notre confcience avec 
le defir extrême que nous avons de lui plaire, 
vous reveillerez en notre faveur les fentirr.ens 
de la bonté, qui lui eft ii naturelle, & vous 
deviendrez par vous-même, l’Ange choifi de 
la main de Dieu , pour nous rendre la pàîx. 

La paix que nous avions demandée aux 
pieds des Autels avec tant d’inftance , a été 
comme l’épôque du commencement de nos 
maux. Aurions-nous donc eu le malheur de 
rendre notre fidélité fufpeâe pendant la Guer- 
re, nous f]ui avons !i libéralement répandu 
nos dons pour aider le Roi à la foutenir , & 
qui avons faus relâche follicité auprès du 
Dieu des Armées , les heureux fuccès qui 
ont couronné de gloire nôtre Monarque Bien 
aimé. 

I l femble qu’on ait réfolu de mortifier 
par toutes fortes d’endroits le Prémier Oidre 
du Royaume. Il nous refie cependant pour 
confolation , cette douce confiance , que ce 
n’efi pas le Roi lui- même qui l’a réfolu, 
& que fa Religion lui parlera toujours pour 
nous au fond du cœur. 

Le prémier coup qu’on a porté au Clergé 
eft l’Edit du mois d’Août 1749. contre les 
Gens de main morte. Le préambule en eft 
accablant ; il femble que pour nous rendre 
odieux aux Peuples qui nous font confiés, 
on ait affeâé de nous reprétenter à leurs 
yeux comme des gens eograiffés de leur fub- 

ftan- 
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fiance. On y exagère nos pofTeflions, & on 
nous y traite, félon la remarque d’un Ecri- 
vain moderne, comme des Etrangers qui fe- 
roient à peine tolérés dans l’Etat; ou même 
comme des Barbares qui feroient venus eovar 
hîr les biens & s’emparer des foyers & des pa- 
trimoines des Peuples dont nous fommes les 
Pères. Qu’eft-ce qui a pu donner lieu à cet 
Edit, dont les difpolîtions jettèrent une con- 
fteruation générale dans tout le Clergé ? 

Seroit-ce les acquittions immenfes que 
fait l’Eglife ? On le fait, lî le goût du lié- 
cle prêtent eft de lui donner! 11 leroit ailé de 
démontrer, que depuis François I. elle a in- 
finiment plus petdo qu’elle n’a acquis. Com- 
bien d’aliénations n’a-t-elle pas été forcée 
de faire? Combien de Dixmes , & de Biens 
qui lui ont été envahis dans le tems des de- 
fordres de la Religion ? Combien de Droits 
de Péage, & autres, dont on l’a dépouillée, 
faute de titres primordiaux qu*il étoit impofli- 
ble de conferver? Combien de titulaires qui 
ne cherchent qu’à jouir, & à éviter des pro- 
cès , lailfent chaque jour périmer les Droits 
les plus inconteftables? Ce ne font que quel- 
ques Couvens , tout - au -plus , qui peuvent 
encore acquérir, au moyen de leurs épargnes ; 
& ces acquittions font encore de bien petits 
objets. 

Q U E procurera donc cet Edit ? Il ôtera * 
aux Curés la relïource que leur donnent 
quelques Obits, fondés dans les Paroifles. Il 
fera tomber les Communautés Religicufes de 
= t ‘ h 3 fil- 
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filles , dont tout le fonds ne confifte le plus 
fouvent qu’en aumônes dotales qu’elles ne 
peuvent laifler dans les mains des Parens, ni 
placer ailleurs avec aflurance dans le cas de 
rembourfemtnt. Il ruinera enfin les Hôpi- 
taux , ces relfources publiques fi néceflaires à 
l’Etat, en empêchant non feulement les Laies 
de leur faire des libéralités» mais en interdi- 
fant aux Eccléfiaftiques- mêmes le moyen de 
rendre à Dieu par leurs dernières difpolitions, 
ce que fouvent ils font tenus par jullice de 
lui rendre. L’intérêt de l’Etat paroit n’avoir 
pas été confulté dans cette Loi. 

Ce prémîer coup, Monfeigneur, a été fui- 
vi d’une infinité d’autres : bientôt après le 
Royaume retentît de toutes parts des pour- 
fuites qu’on faifoit contre les Diocéfes des 
pays conquis, à l’occafion du vingtième. Les 
Evêques des pays d’Etat éprouvèrent enfuite 
une disgrâce éclatante qui iubfille encore, <5c 
dont l’humiliation rejaillit fur le corps en- 
tier de l’Epifcopat. Enfin on a frappé fur le 
Clergé Général de France AlTemblé , com- 
me on ne l’avoit jamais fait dans les tems 
orageux qui nous ont précédé. 

Les Evêques affemblés à Paris par ordre 
du Roi , ont eu la douleur de voir paroitre 
fous leurs yeux une Déclaration , où l’admi- 
niftration du temporel de l’Eglife elt auffi blâ- 
mée, que s’ils avoient été convaincus d’infi- 
délité dans leur gefiîon. On fait naître fans 
ménagement , & nous ofons le dire , fans 
fondement auffi, des foupçons violens, con- 
tre 


Digilized by Google 



î *?7 3 

' tre la Juftice & la probité des Prélats, & de 
leurs Bureaux Diocéfains; foupçons qui nous 
font d'autant plus fenfibles , que notre bien le 
plus précieux eft une réputation faine & en- 
tière , qui en noos confervant la confiance 
des Peuples, nous mette en état de faire le 
bien parmi eux avec plus d’efficacité. On y 
attribue aux Puififances féculjéres le Droit de 
gérer les biens de Dieu, au préjudice de la 
difpofition de Dieu-même ; on ailujettit enfui- 
te par une impofitiou faite d’autorité, les biens 
facrés à la fervitude des biens prophanes. On 
apprend aux Evêques , que c’eft d’une autre 
puififance que de la divine qu'ils en ont reçu le 
maniement, & qu’il ne leur relie, dans tout 
ce qui fera ordonne déformais à ce fujet, que 
le parti de l’obéiflfance. Tout ce qui devoit 
faire l’objet des délibérations de l’AfTemblée, 
eft réglé fans fa participation : on lui fait un 
crime de fon xéle pour les intérêts du Sei- 
gneur, & on veut lui ôter jusqu’au mérite de 
la liberté de fes dons. Dans cette pofition , 
il ne relie à ces Prélats que la v®ie des très 
humbles Remontrances. Ils les portent avec 
refpeâ au pied du Trône du Proteéfeur de la 
Religion, 6c dès -lors ils font peints aux yeux 
du Monarque fous les traits les plus odieux, 
& comme des fujets rebelles , ils font pro- 
ferits & relégués dans leurs Diocèfes 

Ils obéillent à l’inftant fans murmurer, 
& en arrivant dans leurs Provinces, ils trou- 
vent les Intendans déjà chargés de faire pu- 
blier, afficher & répandre de tomes parts cet- 

L 4 te 
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te thème Déclaration contre les principes dè 
laquelle ils ont cru devoir reclamer la bonté 
& la jullice du Roi. On la fait lignifier avec 
éclat, & par des voies inufitées ; on n’entend 
parler que d’ordres particuliers , qui défendent 
d’accorder aux Eccléfiaftiques les décharges 
accoutumées, & qui réduifant à rien les lo- 
gemens des Curés, en mettent plufieurs dans 
l’impoffibilitè de refider dans leurs Paroilfes. 

L E monde eft en même tems inondé de li- 
belles injurieux à l’F.pifcopat : libelles, dont 
l’irréligion ell le caraâére,& dont le but prin- 
cipal ell de foulever le fécond Ordre contre ’z 
prémier. Les ennemis de l’Eglife profitant 
de la circonflance pour répandre la manie 
dans le champ du Père de famille , ils font 
entendre leur voix de toute part. On les 
écoute, & on les applaudit: les feuls Evêques 
font privés de la liberté de parler & de fe faire 
entendre. 

Dans cet état violent dont nous repen- 
tons toute l’amertume ; disgraciés de notre 
Souverain* notre Prôte&eur & notre maître , 
de quel œil ferons -nous regardés des brebis 
de notre troupeau? Quelques fidèles gémiront 
peut-être avec nous , & partageront notre 
douleur: mais combien d’autres en prendront 
occafion de nous braver, & qui ôtant inl'o- 
lemment le masque qui les couvre, feront li- 
bertins fcandaleux, infidèles à tous leurs de- 
voirs, fans honte comme fans crainte? Quel- 
le voie nous relie- 1- il pour reprimer les vi- 
cieux, même dans le Clergé , s’il s’en ren- 

con- 
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contre? Entreprendrons - nous de les juger far 
les faintes règles de l’Eglife & les difpolitions 
des Canons? Ce feroit un prodige, ii un ar- 
rêt décidant pour l’abus ne remettoit pas ce 
libertin dans le droit de l’ôtre impunément. 

Que n’avons nous pas va en ce pays, de- 
puis que la jurisdidion Eccléfialtique a reçu 
la fatale brèche des appels comme d’abus ! No- 
tre reflburce ordinaire étoit dans ces derniers 
tems , dans l’autorité fooveraine du Roi ; 
nous trouvions dans fa Religion dequoi inti- 
mider les méchans & les moyens allurés de 
contenir nos Diocéfes. La Religion du Prin- 
ce eft^bien fans doute la même : tes intentions 
auffi n’ont pas changé; mais dans l’état pré- 
fent , qui de nous oferoit s’adreflfer à un Maî- 
tre, qu’on a eu l’adrelfe d’irriter contre nous» 
Telle eft la trille fituation où nous fommes 
réduits? D’où nous viennent tant de coups 
accablans , multipliés les uns fur les autres ; 
& quel eft enfin le crime qui a pu nous ren- 
dre coupables ? 

• Nos Ennemis préparés de loin pour nous 
. perdre, de quelque côté que nous nous déci- 
. dions , ont eu l’induûrie de faira mettre en 
oppofitiou nos devoirs les plus chers & les 
plus effentiels* Il faut, ou qu’iafidéles i no- 
tre Dieu, nous trahirions la foi que nous luî 
avons jurée, & que nous livrions le facré dé- 
pôt qu’il nous a confié , ou que nous refillions 
à des ordres qui parodient revêtus de l’auto- 
rité fouveraine. Fut - il jamais d’alternative 
, plus affligeante pour des Evêques ! 

L s Nous 
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Nous fotnmes tous nés fujets dé S. M. 
& presque tous de Maîfons qui tiennent à ti- 
tre de recompenle des fervices qu’elles or.t 
rendus au Roi & à l’Etat , les rangs diftin- 
gués qu’elles y occupent. Plulieurs même 
'de nous, par leur condition ou par leurs em- 
plois, fe font trouvés plus raprochés de la 
Cour & de la perfonne de nos Rois. Dès 
notre enfance , tout ce que nous avons en- 
tendu, étoit autant de leçons de la fidélité in- 
violable & du zélé intrépide, avec lequel nous 
devons être toujours prêts à nous fignaler 
pour notre Souverain. Le fang, l’éducation, 
les fentimens qui nous font les plus naturels, 
ne nous infpirent qu’attachernent, querefpeéfc, 
qu’obéififance pour notre Maître. Rien ne pa- 
roit, pour ainfi dire, grand, beau, & efiimable 
dans le monde, en comparaifon du bonheur, 
qu’a un fujet de mériter par fes fervices les 
regards favorables du Prince. Redevables à 
fon choix dés places que nous occupons, nous 
devons, autant par reconnoiflance , que par 
le ferment que nous avons prêté entre fes 
mains , l’affeétion la plus inviolable à fa Per- 
lonne facrée, à fon fervice & à fes intérêts. 
Le Miniftére que nous exerçons nous attache 
encore par des motifs infiniment plus nobles 
& plus puiffiins : nous fommes par état les 
hommes choîfis de Dieu pour faire régner la 
fubordmation dans le monde ; pour faire ren- 
dre à Céfar, par des motifs de Religion & de 
confeience , ce qut eft dû à Céfar; & pour 
ertfdgner afux Peuples , plus encore par nos 

exem- 
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eiemples que par nos paroles, l’amour, la fi- 
délité, le respeéî & Pobéiirauce, qu’ils dui- 
vent à leur Souverain. Qu’avec de tels fen- 
timens , nous nous voyions forcés par une 
Loi fupéxieure à toutes les Loix humaines , 
de montrer de l’oppofitîon à des volontés qui 
pproiflent être celles d’ua Prince Souveraine- 
ment chéri ; n’elt-ce pas tout ce qui pouvoit 
nous arriver de plus défolant? 

Telle cft , Monfeigneur , la circonflan- 
ce critique, où l’on a lu nous conduire. Ja- 
mais , il elt vrai , il n’a été permis de balan- 
cer entre la Loi de Dieu de les Loix des hom- 
mes : mais auffi fut il jamais de facrifice plus 
généreux , & plus digue de l’eftime de notre 
Souverain , que celui qu’ont fait les Prélats 
& les Abbés qui compofoient l’Aflemblée ! 
Que n’a pas dû leur coûter l’humble & res- 
pe&ueule réiiltance qu’ils ont faite! Ce font 
les mêmes principes de coufcience qui les ont 
fait agir , qui obligent tous les Evêques du 
Royaume dt tous les Bnreaax des Dîocèfts 
particuliers , à fe conformer à leur exemple 
& à le fuivre. Nous espérons tous que no- 
tre Augulte Monarqfie, contant de l’autorité 
la plus louveraine qui foit au monde, ne pré- 
tend rien moins que de s’approprier celle du 
Dieu qui le fait régner, il n’a befoin pour 
nous eftimer que d’être éclairci de ce qui fart 
la queftion préfente ; fa Religion répond de 
tout le reûe. 

La Déclaration nous dépouille d’un titra 
dont Dieu-même noue a revêtus. fille dnA- 
. ne 
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ne à entendre que le Magiftrat politique eft 
l’Adminiftrateur des biens Eccléfiaftiques , 
puisqu’elle dit que ce n’elt que fous l’ombre 
de fon autorité que nous les gérons & nous 
les impofons. Ce ne l'eroit donc plus fous 
l’ombre & par l’autorité de Dieu que nous en 
ferions les Econômes. Ne feroir-ce pas ren- 
verfer toutes les idées que la Religion nous a 
données des chofes vouées à Dieu? 

E n conféquence de ce principe , l’arrêt du 
Confeil, fans notre aveu & fans notre parti- 
cipation, itnpofe les biens confacrés au Sei- 
gneur , & ne nous lai/îe que le parti de l’o- 
béififance: pouvons-nous avouër de telles ma- 
ximes fans nous rendre prévaricateurs ? 

Rien n’eft plus facré que les vœux faits 
à Dieu î qu’ils loient réels ou perfonnels , ils 
font également inviolables : c’eft un principe 
reconnu dans toutes les Religions , & qui 
fuit néceflairement de l’idée que nous avons 
de l’Etre fupréme. Ses Miniftres ont été 
dans tous les tems , de l’aveu de toutes les 
Nations , de tous les Conciles , de tous les 
fères de l’Eglife , de toutes les Loix fonda- 
mentales du Royaume , & par l’autorijé du 
Saint Efprit lui-même , chargés par état de • 
veiller à ce que les vœux réels ou perfonnels 
foîent exaâement obfervés & rendus au Sei- 
gneur. PoJJ'eJfio Deo coafecrata , ad jus pertiuet 
factrdotum. Il s’enfuit de-là que nous ferions 
lâches prévaricateurs , fi dans le cas » où il 
plairoit à uneEuilTance féculiére d’arrachçr les 
Vierges à leur cloître pour les faite palfer fous 
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les liens dû mariage; ou les Minières aux 
Saints Autels pour les afîujettir à une condi- 
tion purement féculière, nous ne nous y op- 
posons pas, avec toute la force que nous peut 
donner l’autorité que Dieu nous a confiée ; 
& ferions nous moins criminels , fi abandon- 
nant la qualité de Gardiens & d’Econômes des 
chofes vouées à Dieu, nous fouffrions , fans 
élever nos voix, qu’on envahît l’adtniniftra- 
tion des dépôts facrés , dont nous fommes 
responfables à celui qui nous les a confiés , 
& qu’en nous dépouillant de la confervation 
des biens autant voués au Seigneur que le font 
les perfonnes-n émes , on les afïujettît à tou- 
tes les fervitudes des biens purement profanes. 

Qu’es t -ce que peut délirer de nous S. 
M.? EU - ce un dénombrement de nos pcr- 
fonnes & de nos biens, avec un nouveau dé- 
partement des fommes que nous levons tous 
les ans, pour en faire nos libéralités à l’E- 
tat ; ou le Roi veut-il du Clergé des fecours 
que les autres fujets ne font pas en état de 
fournir ? 

Permettez moi , Monfeigneur , d’entret 
à ces égards, dans quelques disculfions. 

Quant aux Déclarations ou dénombre- 
mens de nos perfonnes , & de nos biens , au- 
cun de nous ne doute, je penfe, que le Roi, 
n’ait droit de l’exiger. Cette Déclaration 7 
qui peut lui être utile pour le Gouvernement 
de les Etats , n’a rien qui paroiffe blefler les 
immunités des biens voués à Dieu ; & dès- 
qu’il ne s’agiroit que de les counçitre, nous 
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avons, j’ofe le d*re avec confiance, grand In- 
térêt qu’ils foient mieux connus qu’ils ne le 
font en effet. 

L’Edit du mois d’Août 1749. porte en 
termes exprès que l’Eglife pofféde une gran- 
de partie des biens du Royaume: quelques- 
uns ont avancé & foutenu qu’elle en pofïé- 
doit un tiers. Il eft cependant aifé de démon- 
trer qu’elle n’en à pas autant que la Tribu de 
Lévi, fous l’ancienne Loi; & qu’elle ne jouît 
pas même du dixiéme des revenus du Royau- 
me; en voici une preuve fans réplique. 

Mon Diocèfe eft , je crois, à proportion 
de fon étendue un des plus riches du Royau- 
me en biens d’Egîife ; ma place , les Digni- 
tés & les Canonicats de mon Eglife font ri- 
chement dotés î il y a quantité d’ Abbayes, 
de Prieurés , de Chapitres , de Communau- 
tés, de Bénéfices fimples , & des Cures qui 
font confidérables en revenus : je puis néan- 
moins certifier, & certifier avec d’autant plus 
d’afïurance , que j’ai une connoiffance plus 
parfaite de tout le détail des biens Eccléfiafti- 
ques de mon Diocèfe; que le Clergé & les 
Communautés n’ont pas à beaucoup près la 
dixme des revenus , & que le total gagneroit 
confidérablement , fi pour fiefs, bois, terres, 
prés , vignes , moulins qu’il pofféde, on lui 
telâchoit les dixmes qui font inféodées. Il 
eft donc certain qu’avec les fimples dixmes le 
Clergé feroit plut riche qu’il ne l’eft. Les 
dixmes cependant ne fe perçoivent pas fur le 
produit des maifons , des prés , même dans 
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la plnpart des lieux , for les befliaux , fur le 
gain du commerce, & fur une iufinilé de ren- 
ies de tome espèce. 

Comment donc peut-on dire que l’E- 
glife a plus que lé Dixiéme des revenus que 
poflédent les Laie» ? Voilà néanmoins ce 
qui excite contre nous leur envie & qui at- 
tire ce que nous éprouvons. Il auroit donc 
été avantageux pour nous de donner des 
Déclarations de nos fonds , pour faire re- 
venir le Public de fes préventions , & ces 
Déclarations fetoiem déjà faites , fi on n’a- 
voit pas induftrieuferpent iuiinué en les de- 
mandant des principes que nous ne faurions 
avouer fans trahir nôtre miniitére. 

On fuppofe des plaintes fur les inégalités 
qu’il y a dans le département des fommes 
que le Clergé lève pour le foulagement de 
l’Etat; mais ces inégàlités font-elles àuffi con- 
fidérables qu’on veut le perfuader ? ne font 
elles pas infiniment plus îcnfibles & plus es- 
sentielles dans la. répartition des tailles , & 
où les toléré par ia difficulté d’y remédier. 
Elles feront même à jamais inévitables dans 
le Clergé , à ràifon dés changemens; qui fur- 
viënfiént chaque^joùr dans les Bénéfices-, dont 
ks uns croiffent en revenus , tandis que les 
atitfes diminuent. Quoiqu’il en foit, le Roi, 
en qualité de preteSeûr de l’Eglile , veut-il 
rehrédier à ces . inégalités dont on affeâe tant 
de «groffir î’mjdftècè ^ fans que perfonnè s’én 
fbik plaint au Clergé 4 jamais fournifiron , ja- 
mais obéfilance , ne fera plus prompte & plus 
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parfaite que celle que nous’ rendrons anr or- 
dres de S. M. Nous entrerons dans toutes 
fes vues ; nous prendrons tous les moyens 
qu'il lui plaira de nous prescrire, afin de rem- 
plir exa^ement l’objet qu’elle fe propofe : 
mais que de ces prétendues inégalités on 
prenne occalion de nous priver d’une admi- 
nistration, que Dieu nous a confiée; qu'on 
nous traduife au Tribunal do public comme 
des hommes coupables d’infidélités & chargés 
d’injultices ; qu’en nous dépouillant de nos 
droits les plus facrés , on régie, on dispofe, 
on ordonne des chofes , qui ont un rapport 
fi intime à notre ministère , fans aucune es- 
pèce de concert avec nous, fans nous en in- 
struire , fans rien communiquer pour eu pré- 
voir même les inconvéniens , & nous taire: 
que diroient de nous les Siècles avenir ? & 
quel fond le Roi lui-même pourroit-il faire 
fur notre fidélité, après nous avoir vu fi in* 
dignement trahir nos devoirs? 

• Enfin; veut-on du Clergé des dons con- 
sidérables pour le foulagemcnt de l’Etat: le 
Clergé auroit pu repréfenter , que l’Eglife ne 
pouvant plus esperer d’acquérir dans la fuite 
par les dispositions de l’Edit du mois d’Août 
174.9. les biens qui lui relient encore font de- 
venus plus précieux que jamais ; & que c’eft 
une raifonpour fes Ministres de ne plus rien 
aliéner. Que par les dettes immenfes que le 
Clergé a contraétées dans les dernières Guer- 
res , il a épuiSè fes reSTources s qu’il ne lui 
relloit plu» qu’à s’occuper des moyens de ré- 
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parer fes épulfemens & fes aliénations , en ft 
libérant fucceffivcmenr , & le plus vite qu’il 
feroit poflible , pour fe mettre plutôt en fitu*- 
lion de pouvoir fécourir l’Etat par la voie 
.des importions , dans le3 oecafîons où des 
befoins extraordinaires l’exigeroient. 

, Ainsi nous aurions pu trouver dans la 
fageire, dans la prudence, & même dans la 
fidélité que nous devons à notre qualité 
d’Adminiltrateurs des biens voués à Dieu , 
des raifons à l’infini de fupplier Sa Majefté 
d’avoir égard à la fituation préfente du tem- 
porel de l’Eglife. 

Mais le Clergé ne s’eft jamais prévalu 
Ü'excufes fi légitimes , i! a toujours confulté 
fon zélé plutôt que fes facultés ; induftrieux 
à juftifier fes prodigalités , il «s’cft perfuadé 
que dès qu’elles avoient pour objet ie foula* 
gement du pauvre peuple , elles n’étoiem pas 
contraires à la deftiaation des biens de Dieu* 
De-là ces millions de dettes dont nous por- 
tons le poids t & dont nous ne délitons de 
nous libérer qu’en vuë de nous rendre plus 
tuiles aux befoins de l’Etau 

Ces dispofitions de nos ‘cœurs , dont nous 
avons donné par les eiets^de fi éclatantes 
preuves , fembloient trié fi ter les égards qu’on 
a toujours eu pour ne pasgêoer nos confcien- 
ces & nous mettre dans la dure & affl’geante 
alternative , ou de déplaire à notre Maître 
ou d’encourir la disgrâce de notre Dieu * en 
abandonnant & en laiiTant aliéner une partie 
du dépôt qu’il a remis entre nos mains. & 
a Tam. F 11. M dont 
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dont il nous a établis lés œconomes. Pojpu- 
fia Deo confecrata . Ce principe a été reconnu 
dans tous les tems.. Dans les AfiTemblées des 
Etats Généraux le Clergé délibéroit fur les 
fecours qu’il pouvoît fournir , & ne contrit • 
buoit que librement aux befoins communs. 

‘Les Affemblées du Clergé ont fuccedé» 
par rapport à nous , à ces Etats: &ç on re- 
marque par - tout , qu’011 ne leur a demandé 
du fecours , que dans lès cas de befoins ex- 
traordinaires & preflans ; que ces fecours ont 
eu des tems limités êr n’ont été que pour un 
tems ; qu’il n’a jamais été queûion de fuivre 
la proportion des biens Laïcs, mais que l'E- 
elife jugcoit elle «même, de ce qu’elle pouvoit 
mire; que pour l’engager à donner, & qu’el- 
le pût le faire^égvt internent, on lui propofoit 
des motifs de Religion; & qu’enfin» foie dans 
ces Aifcu)blée 9 , foit dans les Etats généraux, 
elle n’a jamais donné que par forme de Don 
gratuit. Pourquoi entreprendre de renverfer 
aujourd’hui un ordre fi faint, fi fage, fi utile 
à l’Etat, fi refpeôé de nos Pères, de l’unique 
qui foit conforme à la fainte deftination des 
biens du Seigoeor? « > 

• L’Eglise é en des ennemis dans tous 
les tems , qui ont efifàyé de donner atteinte à 
fes droits. Mille traits recueillis dans l’hi- 
ftoire de notre Nation , en font la preuve : 
mais ces mêmes hiftoires nous apprennent qu* 
du moment que nos Rois crè 9 • Chrétiens ont 
été instruits des droits de l’Eglife, ils lui ont 
fait juftico, & que dans tous ces cas, ils ont 
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eu les mêmes bontés pour les Evêque» qui 
avoient cru devoir oppofer de la réfiftance à 
leur volonté. Devons -nous moins attendre 
du glorieux défenfecr de l’Eglife qui nous 
gouverne aujourd'hui , li nous lommes a fleZ 
heureux que de lui faire connoitre le vrai fu- 
jet des difficultés qui caufent les conteftations 
préfentes ? Si nous dépouillant de notre qua- 
lité d'adminiftrateurs , nous pouvions aban- 
donner au bras féculier le dépôt dont nous 
fommes comptables à Dieu , & donner les 
mains à la proportion qu'on veut, dit- on , 
établir dans les charges , le Clergé gagneroi»; 
car il eft certain qu'il paye plus proportionel- 
lement qu'aucun autre Etat du Royaume , fi 
on en excepte peut - être les Laboureurs dans 
les pays d’Eleâions; la Noblefie, ou même 
les fimples particuliers,' font -ils impofés au 
quart de leurs revenus? Or il 1 ell certain' que 
dans le Royaume il y a peu de Bénéficiers» 
à qui il relie quittes les trois quarts des ren- 
tes de leurs Bénéfices; n'auroient- ils pas in- 
térêt de demander , s'il leur étoit permis , 
cette proportion générale dont on parle. D'ail- 
leurs en fuppofant aufii vrai qu'il l'efi peu, 
que les biens voués & confacrés à Dieu , fus- 
fent moins chargés que les biens prophanes, 
feroit-ce pour les Laïcs, une légitime raifon 
d'envie & de murmure. La qualité feule de 
celui à qui ils appartiennent, car ils font du 
domaine de Dieu, ne devroît-elle pas être 
chez les Chrétien» on allez refpeéUble titre de 
nobleflc ? 
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i Mais encore par combien dé voies ces 
biens ne reviennent - ils pas à l’Etat ? je ne 
parle pas du quart ou environ , qui cty tous 
ries ans impofé pour les décimes, ou pour les 
dons. Si l’on veut fuppofer la néceflïté de 
ia Religion, ne fera- 1- il pas auffi néceifaire 
qu’il y ait des Minières, & que ces Minières 
uniquement occupés de leurs fondions & 
tout dévoués au lervice du Peuple dans ce 
qui a rapport à la Religion , en fervant l’Au- 
tel vivent de l’Autel ? n’eè-ce pas une char- 
ge de l’État de pourvoir à leur entretien, & 
d’y pourvoir d’une manière décente ?, Dès 
qu’il y a une Religion, ne faut -il pas destém- 
ples, des autels, des vafes facrés, des orne- 
meqs, & une certaine pompe extérieure dans 
les cérémonies qui fade, refpe&er nos faims 
•Jttëyèères ? 

, -.Toutes ces dépenfes font à la charge 
-du public* qui devroit y fournir; & cependant 
,tie fe prennent' elles pas fur les revenus de 
l’Églife? Quelle multitude de pauvres de tou- 
tes conditions dans le Royaume! il faut qu’ils 
vivent ces pauvres, & qu’ils vivent aux dé- 
pens de l’Etat. G’eè le droit de la nature. 
Mais qui font ceux qui font avertis les pré- 
fniers de leurs miféres ? Qui font ceux qui les 
Voient de plus près? Ne font - ce pas les, Mi- 
nières du Seigneur , qui par leur état font les 
pères des pauvres? On ne prétend pas faire 
oèentatfon de bonnes œuvres, mais on peut 
reudre juèice à la vérité : n’eè- il pas de no,- 
toriété publique qu’en 1748. des milliers de 
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perfonnes auraient péri viâîmes de la faim , & 
de la mifére dans toutes ces contrées, fans 
les charités immenfes qu’il répandit dans le 
public, & qu’il verfa avec bien plus de pro- 
fufion encore dans le fécret des maifons, où 
la mifére n’étoit que plus accablante, fous le 
poids de la honte ét de la confufion. Si tel eft 
l’ufage que font de leurs biens les Miuiftres 
da Seigneur, ne rentrent- ils pas par-là dans 
l'Etat d’une manière allez noble & allez inté* 
reflante? 

Apre' s ces faînts ufages , relie -t- il en» 
core entre les mains des Ecclélialliques quel» 
ques portions de ces biens facrés ? à quoi 
font -il employés! & l’Etat n’en profite -t- il 
pas encore par mille autres endroits ? com- 
bien d’Officiers de toutes les dalles, dans ces . 
dernières guerres, que des parens Bénéficiers 
ont mis en lituation de fervir aux dépens de 
leur fang & l’Etat & le Roi ; combien de Frè- 
res & de Neveux à qui ils ont acheté des em- 
plois , & qu’ils ont entretenus pendant tout 
le cours de la Guerre? Si on veut fe donner 
la peine de l’examiner de près , on trouvera 
que les fommes que l’Ettlife a. de cette façon 
fournie aux befoins de l’Etat, font immenfes. 
Combien de maifons, quelque fois aulli pau- 
vres qu’illuftres , dévouées à fervir leur pa- 
trie, font tous les jours relevées & entrete- 
nues aux dépens des fonds de l’Eglife? On 
fait qu’en ce point, les Minîûres des Autels, 
n’ont ordinairement que des reproches à fe 
faire à l’uccaüon de leur générofité ; c’elt à 
a M J àtx 
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eux | examiner devant Dieu , 6 elle eft tour 
jours auffi bien réglée qu'elle devoit l’être; 
mais de tout ceci , il refulte qu'une très-gran- 
de portion des biens de l'Eglife revient , par 
une infinité de voies, au foulagement de l’Etat. 

Grand nombre de fonds d'ailleurs appar- 
tenans à l'Eglife, tels que les bois , les fo- 
rêts, utiles aux particuliers qui en pollédent, 
font devenus à charge aux gens de main mor- 
te: on les a affujettis, en faveur de ces char- 
ges qui ont été créées, & dont le Roi a tiré 
la finance, à des formalités, dont les frais ab- 
forbent le plus fouvent au de-là de ce qu’ils en 
retirent. 

Une année des revenus des Bénéfices 
eonfiftoriaux , à chaque vacance, a été attri- 
buée au Pape par nos Rois, & les Bulles doDt 
font obligés de fe pourvoir les perfonnes qu’ils 
y nomment , font à la charge des familles de 
ces Bénéficiers; S. M. en vertu de fon droit 
de Regale ne jouit -elle pas aufii quelquefois 
des années entières des revenns des Evéchés 
& des Abbayes vacantes ? Ces revenus font 
employés à certaines œuvres de charité , il eft 
vrai , mais c’eft toujours pour le fervlce de 
l’Etat. Le droit d’Oblat fur les Abbayes , 
n*eft-il pas encore une des plus folides res- 
fources de l’Hôtel des Invalides ? Autre char» 

S : en faveur de l’Etat. Enfin qui difpofc d« 
énéfices eonfiftoriaux Me Prince feul en gra- 
tifie ceux qu’il lui plaît. Eu recompeofaut le 
mérite d’un Sujet , ne recompenfe-t-il pas 
bien fouvent les fexvices rendus à fit per- 
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fonae & à Ton Royaume, foit par lès Bénéfi- 
ces qu’il donne , foit par les penfious qu’il 
y établit. ' . * 

Les Eccléfiaftiques font feula ; ils ont bè- 
loin de peu ; après leur fubfiftance & leur 
décent entretien, tout le relie, s’il ÿ en àchet 
quelques-uns, revient donc par une infinité 
de canaux au bien de la fociété. Faut -il en- 
core leur faire un crime de ce peu dont fis 
jouififent, & fe récrier contre eüx de ce qu’ils 
ne font pas dans le cas d’aller chercher ce (im- 
pie néceflaire, dans le fuperfiu des perfonnes 
du monde. . 

Se plaint -on du luxe de quelques Bénéfiï. 
tiers ? on fera fans ceffe dé pareilles déclama- 
tions en général , fans trouver presque des 
particuliers, à qui on puifle en faire Une 'jolie 
application : le rang, la dignité, la riaifiunce 
exigent de certaines places ft de certaines prr- 
fonnes , des bienféances d’Etat. La qualité 
d’Eccléfiafttques né dégrade pas quelqu’un, 
qui d’ailleurs tiendroit un rang dans le mon- 
de. Le caraôére, là vertu même, dès qu’ils 
feront dépouillés d’un certain extérieur que 
le monde exige de lui, avec décence, feront 
peu 6n recommandation. Les gens du fiécle 
font les prémiers à blâmer, & à tourner eü 
ridicule la modellie & la fimplicité , lî elles 
ne font pas accompagnées d’un appareil de 
grandeur qui réponde à la dignité des places 
qu’on occupe : les hommes le plus fouvertt 
fuiveht les unprefiîons des fens; ainfi il faut 
quelque chofe qui les frappe, pour fe cond- 
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lier de leur part la confidération & le reiped 
Les libertins s’éleveroicnt encore bien plus 
hardiment qu’ils ne font contre les Oints du 
Seigneur, (i quelque marque extérieure de l’au- 
torité fpirituelîe ne leur en impofoit ; aufll 
les Evêques les plus faints , dans tous les 
tems , fans fe départir des régies de la mode? 

Aie de leur état, n’ont ptjs cru pouvoir fe db- 
fpenfer de cet appareil extérieur que la dignité 
femblc exiger: obligés d’exercer l’hofpitelitd , 
ils doivent, fans rechercher la délicateilè, avoir 
une table aflei abondante, pour recevoir Iéf , 
perfonnes qui ont affaire à eux, ou qui les vl4 
fitent: on l’exige fouvent avec rigueur. 

Cela emporte néceffairçment nombre de 
Domeftiques pour le fer vice, & dp la dépen* 
le: Le Roi ajoute des Abbayes aux Evéchés t 
dont les revenus ne fuffifent pas pour y four- '* 
nir, en vue de mettre les Prélats en état de fe 
foutenir avec dignité. , * 

Que le monde fuit donc d’accord fur cet 
article , nous le ferons bientôt parmi nous. 

La. plupart feroient charmés qu’on les tipt 
quittes dé îe qu’ôn appelle repréfentaiion ; & 
s’ils avoient de la part des gens du monde avec 
l’efperance de leur être également utiles, & 
de faire parmi eux les mêmes biens, la liberté 
de vivre fnivant leur goût & fuivant l*efprit 
de leur prénvère éducation, dans le particu- 
lier & dans la retraite; en ce cas, ils laiffe- 
roient fans envie au monde ce qui eA du mon : 
de; & ils verroient fans regret les enfans de 
la fortune en impofer à l’univers par leur faAe,*». 
Jepr train , leurs équipages, C’es^IP? 
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C’est donc injuftement que Te inonde 
lious fait un grief de la condefceudance dont 
fon goût & les lois maints nous fout une du- 
re nécefihé: mais cette acçulàtion n’a rien de 
commun avec la queliion préfente. G’ert à 
nous à examiner devant Dieu la légitimité 
des motifs de notre conduite. 

Quoi qu ’i l en |oit , le Clergé de Fran- 
ce reprélente très • rdpedueulemeut au Roi, 
qu’il ne fauroit accéder à ce que fes Miniürcs 
exigent de lui fans blelfer fa confcience; tous 
les Evêques du Royaume, à la tête du Clergé 
de leurs Diocèlès, le réiinifTent au fentiment 
de l’Aflemblée, & déclarent qu’ils ne peuvent 
pas penlér différemment. Des Evêques di- 
fperlés dans tout le monde entier font d’un 
ientirnent unanime en ce point, que les biens 
voués à Dieu, & que l’adminillration de ces. 
biens appartient à ceux • là feuls qu’il en a éta- 
bli les Economes, il s’agit donc ici de le 
conformer aux régies étroites d’un devoir gé- 
néralement reconnu. C’eft là un de ces cas, 
où nous ne faurions mollir fans perfidie, de 
fans nous rendre coupables d’infidélité envers 
celui qui nous a chargé de fes intérêts. 

Les Evêques, pour prouver que ce qu’ils 
avancent n’tft pas une vaine allégation jet- 
tée au hazard pour fe maintenir en poffeffion 
de quelques vils intérêts , citent en 'leur fa- 
veur l’Ecriture Sainte, les Conciles , les Pè- 
res de l’Eglife, les Loîx-mêmes fondamenta- 
les de l’Etat. Toutes ces autorités réünies 
contre les principes qu’on femble vouloir éta- 
" M s blir’ r 
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blîr, doivent au moins former lin doute» Or 
dans le cas d’un doute, en matière que nous 
prétendons tenir à la Religion, nous ne fau* 
rions nous perfuader que Sa Majelîé, pour le 
lever, & décider une queltion de cette impor- 
tance, ne voulût nous donner pour Cafuiftes^ 
que des perfonnes qui, quelque refpeâables, 
& quelque éclairées qu’elles fôîent d’ailleurs, 
ne font chargées que de gérer fes finances: 
moins encore pouvons - nous croire , qu’au 
Tribunal d’un Monarque aufli équitable, nous 
puiÉGons être condamnés for leur accufàtion , 
& fur leur avis. Si on fe fert de l’autorité du 
Souverain pour nous pourfuivre , nous fom- 
mes prêts à tout fouffrir. 

Fera-t-on ftifir notre temporel , com- 
me on le fait retentir dans le public ? foible 
reffource contre des Evêques ,-dans l’eftime 
desquels, la potfelïion des biens temporels» 
n’eft rien en eoïnparaifon du dépôt qui leur 
a été confié. Dépôt facré , qui leur eft in- 
finiment plus cher , que leur tranquillité » 
leurs revenus, leur vie- même. 

S’il ne s’agifToit , que de certains Privi* 
léges que nous tenons de la piété de fiOfc 
Rois; quelque longue poffeffion que nous en 
ayons, il eft maître de nous en priver: Nous 
en ferions touchés, fans doute: mais ce qui 
nous affligeroit par delfus tout dans ces per*, 
tes, ce leroit de penfer, quelles ftilfent l’ef- 
fet de l’indifpofitton du Roi contre nous. Sa 
faveur eft de tous les biens d’ici bas le pins 
précieux, & le feul dont nous puiffions pieu- 
<. rer 
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rèr la perte : mais dis qtse fous le nom de 
Privilèges arbitraires & revocables, on s’en 
prend, fous l’autorité du Souverain, aux droits 
lacrés de la Religion ; dès qu’on met en op- 
pofition ce que nous devons à Dieu , avec ce 
que nous devons à Céfar ; alors toujours pleins 
de refped pour le trône, nous dirons au Roi 
très - Chrétien , avec toute lamodeftie, l’hu- 
milité, mais le courage, que notre miniité- 
re doit nous infpirer, voyez vous-même, au- 
quel des deux nous devons obéir. 

He* quelle idée, le Roiauroit-il du Cler- 
gé de Ton Royaume , lui, qui a fignalé Ton 
régne par une attention toute particulière à 
ne mettre en place dans l’EghTe que des per- 
fonnes de fon choix & du choix de Dieu, 
s’il voyoît le Clergé prévariquer dans un 
point , où il ell pcrfuadé qu’il s’agit des in- 
térêts de Dieu & de ceux de la Religion , 
fut- ce en vue même de plaire au Monarque. 
Notre infidélité , n’accuièroit - elle pas le 
choix qu’il a loi* même fait de nous ; & ne 
nous rendrions -nous pas suffi vils & mépri- 
fables par - là à fes yeux qu’à la face de l’uni- 
vers entier? 

A Dieu ne plaife que les fiécles à venir 
puiffent reprocher à celui-ci une fi bonteufe 
flétrifTure, ôt que la crairite ou le refpeâ des 
hommes l’emporte jamais fut ce que nous 
devons de crainte & de refpeô à notre Dieu, 
Si S. M. veut nous faire la grâce de juger fa- 
vorablement de nos intentions , elle recon- 
noitra qu’il ne Dur oit y avoir de violence 
* plus 
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plus forte que celle que nous fomtnes obli- 
gés de nous faire, pour tenir contre le pen- 
chant naturel; du cœur , qui nous portera 
toujours à faire au de -là de l’impoffible, fi 
l*on peut s’expliquer de la forte , pour par- 
venir au bonheur de lui plaire. Elle jugera 
de ce que nous fommcs capables d’entre- 
prendre pour fan fervice , par ce que nous 
aurons le courage de faire pour le (ervice de 
notre Dieu dans cette occafion la plus criti- 
que où nous puiflïons jamais nous trouver. 

Si nous avions le bonheur, Monfeigneur, 

. de vous avoir pour interprète de nos inten* 
tions auprès du Roi , & que la prière que j’ai 
l’honneur de vous faire au nom de notre Pro- 
vince, pût vous donner occafion de lui faire 
ces repré fentations avec tous les ménagemens 
de votre prudence & cette éloquence perfua* 
five qui vous eft naturelle , nous aurions 
lieu d’efperer qu’un Confeil de Confcience* 
auquel S. M. auroit recours , à l’exemple de 
Louis XIV. fon auguite Bifayeul , calmeroir 
bien -tôt tous nos troubles, & retabliroit la 
paix dans l’Eglife de France* c’eft ce que je 
demande à Dieu chaque jour dans le fécret de 
mon cœur aux pieds des faims Autels. > 

' J’ai l’honneur d’ètre, ,t». : 


M. de V. E. le, &c. 


•Dp 
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©JcStSui. Monseigneur, je com- 
gy mence à croire que la cabale op- 
w y Xi pofée an MiniÜre qui attaque nos 
privilèges j nous fer vira mieux au* 
près du Roi que nos plus puifian9 
amis» parce que la jaloufie eil une paffion, 
& que l’amitié n’eft qu’un fentiqtent. Mai» 
li on peut amener le Roi à nous maintenir 
dans nos immunités ( qui confident i°. en en 
que nous ne devons lui donner qu’à titre dt 
dua gratuit, & librement, les fecours que 1# 
relie de fes fujets lui donne à' titre de tribut 
fous différentes, dénominations. En ce quo 
nous devons fait» la répartition fin les Eéné* 

ficier* 
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Meier S contribuables & fur; nàus- mêmes <fù 
montant dés dons gratuits demandés par le 
JRoi , & accordés par nos délibérations. 

En ce que nous en ferons la levée & le re- 
couvrement pà|f nos Receveurs des Décimes, 
fans que les-'Prépofés du Roi s’en mêlent en 
aucune façon, ) je crois en vérité, que fi nous 
obtenons ce triomphe complet , il feroit de 
la juftice, de ,1a bienféance , de notre gloire 
&î dé notffc intérêt bien - entendu i d’être les 
prémiers-à 'ofrrlr au Roi, & à nous engager 
envers lui i°. De lui fournir fans délai le* 
déclarations exaétes de tous nos biens qu’il 
eft en droit, & qu’il loi importe de connoitce 
en (détail , comme en gros} poâr diriger fes 
opérations de Paix * de Guerre & de Com- 
merce, N on de verfement de Denrées d’une 
Province â Une autre. i é . De nous engager 
de faire à l’avenir nos répartitions au marc 
fa lîv. Ihr le pied des déclarations, une fols 
approuvées. 3 0 . De faire imprimer chique 
année nos départemens, dans lesquels nous 
parquerons le revenu de chaque bénéfice. Je 
Montant du fevenu de la totalité des biens d’E- 
glîfe, lorsque le calcul en fera fait & arrêté 
fur toutes l'es déclarations ; la quotepart de 
phaqUe f>joéèfe , pour chaque don gratuit 
qu’il y aura à payer, & qui fera fixé au marc 
la livre; Mt t’annee où chacune" 3e ces impofi» 
tîons doit finft, même de confentir à ce que 
dons gratuits foient accordés à l’avenir 
par impofition , êc non par emprunt. S’ils 
Jbnt plus onéreux , on nous les demandera 
«Y * * moin- 
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moindres ; & il faut convenir de bonne foi 
que nos emprunts font ruineux , puisqu’il 
nous en coûte les trois quarts en fus. Nous 
avons vu les vingt -quatre millions de 1710, 
nous coûter trois millions par an pendant 
quatorze ans, ce qui faifoit quarante- deux 
millions au -lieu de vingt- quatre, les douze 
millions de 1734. nous coûteront vingt -un 1 
millions par l’impofition d’un million par an, 
pendant vingt -un ans dont le dernier paye- 
ment le fera en ijf 6 . & ainfi des autres, & 
lorsque nous ne ferons plus d’emprunts, nos 
Affemblées générales , qui durent quatre ou 
cinq mois, & nous coûtent beaucoup, ne du- 
reront pas quinze jours , parce que nous n’au- 
rons qu’à reconnoitre les quitances de nos 
dons gratuits portés au Roi, au - lieu que nous 
avons à examiner les rembourfemens & les 
intérêts par fra&îon des différentes fommes ï 
ce qui demande un calcul pénible , auquel il 
faut convenir que nos Députés n’entendent 
rien. D’ailleurs, nous ferons toujours acca- 
blés de dettes fans pouvoir jamais nous libé- 
rer, fi à mefure que nous éteignons un em- 
prunt, nous en faifons de nouveaux fans ceffe 
renouvellés & accumulés. Je crois qu’il nods 
Importe encore, fa uf votre meilleur avis, de 
ne pas nous opiniâtrer à vouloir faire différen- 
tes claffes dans nos impofitions. Nous nous 
rendrions par- là le public défavorable , & 
nous juftifierîons pleinement les imputations 
injprieufes dont on nous accable, en préten- 
dant que c’eff bien moins les Immunités & 
2 W. VIL N Pri- 
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Privili&es que nous défertdôns , que notre 
defpotifme tit hos franchifet perfonnelles. 

Nous avons à la vérité dés fondions 1 
journalières que les Bénéficiers Amples n’ont 
pas ; mais nos reverras font plus Confidéra* 
blés, & le Roi a ordinairement égard i nos 
befoins en nous donnant des Abbayes ;6t d’ail- 
leurs , l’obligation des aumônes A des bonnes 
oeuvres, eft commune à tous les Bénéficiers. 
Tout le monde foutietit, que fl nous allons 
combiner & alattibiquer ce nouvel ordrequ’on 
veut établir dans nos répartitions , c*eft une/ 
reffouree que nous voulons nous ménager 
pour nous fouflraire à un projet plus fkge 
qu’on ne fauroit trop Amplifier , & qui ne 
peut être bon 6 c invariable, qu’aotaht que nos 
impofitions ft feront au marc la livre indi-' 
ftintfement , Fans quoi nous nous replonge* 
rons petit - à - petit dans les ténèbres qu’on •' 
nous reproche, fit qui répugnent avec jufte' 
raifon à la lagffle A à la juutce du Gouver*. ’ 
nement. Pareille affaire fut agitée au Con- ;1 
feil du Roi lors de l’étabflflèment du Dixiè- 
me en 1716. Il paroîlToit rnjnfte d’impofer 1 >. 
fur les pauvres Officiers fVbaltetnes, qui 
pas deux ou trois cent livres de rente , 9 c} 
qui, au travers de mille travaux expofent 
leur fang dt leur vie pour l’Etat, èc Ibnt obiû f 
gés, pour hr fervice de la Patrie, à renoovtf-- 1 
1er lents recrues & lettré équipages, Cotnnjir 3 
on impOfdit fut des bourgeois opofettti ét àf* : 
flfs; mais dprês avoir toué bien pelé, le Cari* ’ 

fcil jugea i propos de né point faire de di-- ‘ 

* ,A 
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ftinâîon , pgrce qu’il lentît que l’acception 
des perfonnes & les clafles différentes al* 
loient jetter dans Un détail fujet à bien de* 
abus qui dégénéreroient infenfiblement en un 
cahos capable de rendre l’opération aufii dif- 
ficile qu’infruâueufe. L’offre que nous avons 
fait de procéder à de nouveaux départemen» 
des Diocèfes, paroit encore au public , com- 
me auMiniftre, une propofition captieufe à la - 
faveur de laquelle les Evêques ne cherchent? 
qu’à gagner du teins pour continuer de di- 
fpofer à leur gré des deniers du Clergé. Ld 
prétexte feroit fpécieux, dit- on, s’il n’y avoir 
des plaintes que dans quelques Diocèfes, par- 
ce qu’on pourroit verfer fur d’autres la fur- 
charge de ceux * ci ; mais il eft confiant qu’on 
le plaint également dans tous les Diocèfes, 

& que le murmure eft général dans tout le 
fécond ordre du Clergé. On ne peut donc 
remédier à un fi grand mal qu’en faifant un 
département nouveau en détail , comme en 
gros pour tous & chacun des contribuables, 
a ils ne croiront jamais qu’on leur rend la 
juftice qu’ils réclament , & qui leur eft due 
par nous & par le Roi leur Père comme 
leur maître , que lorsqu’on fera une impofi- 
fion générale férupukufément au marc la 
livre fur les déclarations qu’ôn peut donner 
dans deux mcfis d’ici, parbé que chacun tient 
la fi an ne foute prête depuis dti .tefns, & qu’il 
n’y en a pas un qui né leS efjt données , fl 
les Evêques hé lés éti avôîènt empêché^, en 
leur fai/tflf entendre dàé lé Roi «ttlôif révo- 

N a quer 


Digilized by Google 


;t U*.] 

quer fa Déclaration) toute enregiftrée qu’d* 
le étoitj enforte que fur le montant de la 
totalité des revenus du Clergé , tiré fur les 
déclarations & fur le montant de ce qu’il 
doit payer annuellement , on puifle voir qui 
le Clergé général payant fur le pied de fept 
pour cent plus ou, moins, chaque particulier 
fera obligé de payer aufil fept pour cent de 
lbn revenu plus ou moins , félon que les 
taxes augmenteront ou diminueront, & il n’y 
aura plus de conteftation , toutes les injufti- 
ces pouvant être redreffées par une feule opé* 
ration de calcul ; ce qui rendra la gefb'on 
nette & facile, parce que la règle fera inva- 
riable. On pourroit feulement faire une clas- 
fe à part pour les Hôpitaux & pour les Cu- 
rés à fimple portion congrue, & s’il y a des 
dépenfes extraofdinaires pour les AfEbmblécs 
& autres frais , on en fera un département à 
part, & toujours au marc la livre. 

On m’écrit que nos Confrères ne pourront 
jamais fe déterminer à faire les répartitions au 
marc-la livre. Dieu nous préferve de ce tra- 
vers , Monfeigneur. Un pareil entêtement 
nous deshonoreroit en nous mettant à cou- 
vert vis-à-Vîs du Roi & du Public, qui crî- 
roit par- là avoir une conviétion contre nous 
de la mauvaife foi des motifs de confcience 
que nous avons mis en avant, & que nous, 
ne voulons, en effet, que défendre notre ar- 
gent & nous fouftraire à l’obligation de payer 
par proportion à nos revenus, ainfi que nos 
«mnemis le publient depuis long-tems. 
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Prenee garde que ce n’efl pas Ici une 
Loi arbitraire que le Roi nous impofej mais 
une Loi naturelle conforme à l'équité , au 
droit des gens, & qui doit fe trouver gravée 
dans le cœur de tous les hbmmes , & à 
plus forte raifon , des Chrétiens , des Prê- 
tres & des Evêques. C’eft la juftice diftri- 
butive que les Rois doivent à leurs Sujets , 
& qu’ils ne peuvent en confcience leur re- 
fufer, non plus que leur proteétion. 

Nous voyons que lorsqu’un Prêtre fe 
croit vexé par un Jugement Canonique, fur 
un délit purement lpîrituel , il e(l en droit 
d’invoquer cette Proteéèion Royale, & qu’en 
effet le Roi redreffe les torts qu’on lui fait, 
fi aucuns il y a ; à combien plus forte raifon 
Je Roi n’eft*il pas en droit & en obligation 
d’exiger l’égalité dans des impofinons pécu- 
niaires ; & comment . ne feroit il pas indigné 
de vqir que ceux qui ont les plus grands re- 
venus refufent de payer au marc la livre leur 
part des Charges dont ils voudroient accabler 
ceux qui n’ont que des revenus médiocres. 
En vérité, fur ce point nous ferions confond 
dus devant Dieu & devant les hommes , & 
nos Ennemis triompheroient trop viâorieufe- 
ment de nous, fi nous marquions cet intérêi 
fordide. 

Tout le fécond Ordre s’obltin'e & croire 
qu’au marc- la livre il feroit impofé la moitié 
moins , il elt perfuadé avec le Public , que le 
Clergé jouît de quatre-vingt millions de ren- 
te, & que fes charges annuelles v tant pour 
.. f i ' N 3 la 
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1» calffe générale que four Ici dettes pütticu- 
liéres fkp piocèfe* , ne mentent pas à fïx 
unifions- Il murmure qu’en le taxe à plus 
du quart de fon revenu : tandis qu’au marc 
la livre, il ne ferpit pas taxé au treifiéme, & 
notre rélifitnce opiniâtre fur cet article for- 
meroit une ponviôian contre nous. Pour- 
quoi refuserions - nous de le détromper , & 
de nous prêter fur ce point à leurs juiies Cla- 
meurs & au? voluptés du Roi ? 

Ex d’ailleurs, que ne pourroit-on pas dis- 
puter au Roi dans la fuite, fi on ofoit lui ré- 
fifler dans, celui de tous les cas qui eft le plus 
de fa: compétence, & où il e(l le plus fondé, 
par les poix divines $ humaines? n’eft-ce pas 
aflfet qu’ij ait la bonté de convenir, qu’il ne 
doit pas faire des impoli lions fur nos biens, 
ni en faire lever & exiger par fes prépofés ? 
Nous fayons pourtant , entre nous , & je 
l’ai éprouvé trois fois depuis cinq ans , que 
pour une Chauffée » une Nef d’Eglilê , un 
Presbitére , &c. L’Intendant de la Généra- 
lité, de fa propre autorité, impofe des Béné- 
ficiers au marc la livre, lèlpn la quantité d’ar- 
pens qu’ils ont fur la Paroiffe, & qu’ils en 
exigent par contrainte les payemens. 
i! Voila' donc une impomion , & une le- 
vée de deniers faite par les Intendants feuls , 
fans le concours du Clergé, fur cés mêmes 
biens confacrés à Pieu ; & combien d’autres 
cas pareils , dont le fiience nous importe , 
pour que nous puifiîoos continuer de jouir 
pai fixement de la bonté & de la religion du 

Roi. 
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Roi. Hélas ! nous fommes fi grands, com- 
me Succefleurs dçs Apôtres ! ils étoient fi 
révérés fans luxe, fans faite & fans nos grands 
revenus. Laifions donc aux Prophanes l’a- 
mour du maniment de l’argent , & la vanité 
d’un Despotisme milérable. 

Je connois, Monfeignenr , la délicateffe 
de votre confcieuçe & de votre honneur. Je 
fens combrtn vous fouffrez ainfi que moi des 
calomnies étdes foupçons des méchan$. On 
nous a trop loqgrems reproché les ténèbres 
de nos chambres Eccléfiaftiqqes. Il elt tems 
de confondre l’impofture, & pour cet effet, 
nous 11e faqrions mettre notre conduite dans 
un trop grand jour. Nous avons beau crier 
à l’inj uftice & à la calomnie , l’indignation 
que nous faifons paroitre contre les plus in- 
j u fies foupçons ne fervira qu’à nous confon- 
dre, fi nous ne manifeftons notre conduite 
aux yeux du public qui ne fe rendra qu’à l’é- 
videucç. Nous voyons que les Apôtres , nos 
modèles , ont méprifé le maniment des deniers. 
Us ont créé des Diacres pour les en charger 
& fe renfermer dans les fonctions de l’Apo- 
ftolat. Pourquoi nous écartée de leur exem- 
ple? 

Je fais qu’il y a 'des esprits échauffés qui 
voudraient nous faire jouer à quitte ou dou- 
ble, vis-à-vis d’un grand Roi notre maître & 
notre bienfaiteur; mais vous, qui avez la fa- 
geffe en partage, vous fentez fûrement mieux 
qu’un autre Je danger qu’il y aurait d’abuftr 
ici de fa religion , & d’y fubflituer une espé- 

N 4 ce 
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ce de fuperftitîon : Car enfin, il eft faux' que 
Ja Religion foie intéreffée à l’espèce de démê- 
lé que nous avons avec le Roi. Je fuis hon- 
teux qu’on ait o(é dire dans un écrit que 
c’étoir mettre Jéfus-Chriff à la taille, que 
d’exiger de nous ce que le Roi nous a de- 
mandé. Ce langage & pareilles abfurdiiés ne 
conviennent qu’à des Druides & autres Prê- 
tres des faux Dieux: Impolleurs célébrés qui 
maîtrifoient ainfi l’esprit des Souverains & des 
Peuples trop crédules. Nous avons l’honneur 
d’être les fucceflfeurs des Apôtres, & nous ne 
devons nous écarter ni de leur langage, ni 
de leur conduite. Ils nous ont recommandé 
le refped & la founiiffion pour les Maîtres 
que Dieu a donnés à la Terre, nous devons 
agir & parler en conformité. Nous devons 
fentir que fi même nous pouvions obtenir du 
Roi dans l’affaire préfente des conditions ca- 
pables de donner atteinte à fa Dignité & à la 
Souveraineté , nous ne jouirions pas long- 
tems d’un triomphe aufîi indécent. Il nous 
deviendroit fûremeut funefte. Et à la prémiè- 
re réflexion que le Roi ne manqueroit pas de 
faire, il nous feroit expier une indifcrétion cri- 
minelle que les Souverains n’ont jamais par- 
donné. 

J’ai appris, mon cher Seigneur, avec une 
grande confolation , combien vous étiez éle- 
vé contre un téméraire qui avoit ofé deman- 
der en quoi les Evêques pouvoient craindre 
le Roi, & quel mal il pouvoir leur faire avec 
toute fa Puiffance? Je l'erois fâché, je l’avoue, 
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’éhtvoîr entendu un langage fî étrange ^ qui 
*pourroit cependant avoir féduît quelque jeu- 
ne & foible cerveau. Notre naiffance, notre 
état , notre Religion, nos fermens & notre 
récrin noiffance pour notre Maître &* notm 
Jljcnfaiteur Magnanime doivent nous remplir 
îè coeur de fentimens bien différens dont l’o- 
béiflance , la foumiffion & la fidélité font 
Té$ moindres. 

: Le Roi peut nous défendre de for tir de 
jids Diocèfes fans une ptrmiffion limitée & 
’pâr écrit de fa part.' 11 ett Proteâeur des Ca- 
nons qui ordonnent la réfidence , il en a U 
manutention, 11 peut nous ôter toutes les 
charges que nous avons à la Cour, parce qu’el- 
les nous éloignent de notre Troupeau; s’rl 
veut décorer les Eccléfiaftiques à qui il les 
donnera, il obtiendra pour eux des titres d’Ar- 
chevôques in partibus , comme le Pape en 
donne à les Nonces. 11 peut, d’ailleurs , or- 
'donner à tous les Abbés Commendataires de 
porter la croix peâorale , comme en Flan- 
•dres. Il peut nous défendre le- violet , le 
rouge, l’or & toutes les diftinâions que nous 
nous donnons dans le monde, & qui ne nous 
appartiennent que dans l’Eglife en officiant ; 
car le Roi eft incontefiablement le feu 1 maî- 
tre des rangs & des diltinâions dans fon 
Royaume. On dît môme qu’à l’occalion de 
•fiotre réliftance , il n’a pu lire fans étonne- 
ment & fans fcandale dans les Procès-Ver- 
baux que nous avons, fait imprimer une ving- 
; faille de Monfeignettr tout du long à chaque 
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psge: tintfs qtjelesRoi* entre eux & les Prin- 
ces dirîSang ne s’appellent que M*nfiewr t% 
Qu*il a demandé par quelle autorité ils fub- 
ftituoient les titres de Mm*. kvw & de Gran- 
deur à leur titre naturel de Révérend Père eu 
Pieu y qui étoît plus religieux & plus fignifi- 
catif, & leur failoit bien plus d’honneur. Le 
Roi peut (dt Ta Jyrtiçe l’exigeroit ) faire un 
tarif pour fixer à dix fous feulement tous les 
aétes de difpenl'e, Perinijfinn , Provifion , &c. 
qui s’expédient à nos $écrétariats , & dont 
quelques-uns, lu* dit-on, portent le montant 
suffi haut que le revenu de l’Evéché ,au grand 
préjudice de fes Sujets $ du bon ordre d&ns 
un Royautne, on le Roi feul eft en droit de 
faire une levée de Deniers qu’aucun particu- 
lier ne peut faire fans fe rendre coupable de 
péculat & de conculfiou. Le Roi peut ceffer 
de nous donner des Abbayes, nous faire ren- 
trer , nous contenir dans les bornes modeftes 
de notre état humble , foifit & fqcré. A la 
vérité, Monfeigneur, fi nous y perdions pour 
ce mondç , nous y gagnerions pour l’autre , 
& il feroit peut-être à fouhaiter pour l’édifi- 
cation de l’Eglife & pour uotfe falut, que 
tout cela nous arrivât. Enfin ? le Roi peut 
tout, mais quand il ne pourrait rien , il eft 
notre Maître , dt nous ne devons point trai- 
ter avec lui de couronne à couronne , A fur 
une fimple difpgte de mot donner le fpe&acle 
fcandaleux dç la désobéi flan ce, dont les gens 
de bien gépiiflent ; car il faut convenir que 
nous ne fowmes approuvés que par des gens 
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gnal-intentionnés qui voudraient on jour s’au- 
tarifer de notre exemple de de notre appui , 
s’ils trouvaient le moindre dilpo fit ion à quel- 
ques mouvemens féditieux ; ce qu’à Dieu ne 
plaife. 

E h F i h , tous mes Confrères me regarde- 
ront , s’ils veulent , comme un homme foi- 
bte ét puûlianime; mais je ne puis penfer, 
fans frémir , à notre polîtion aduelle. Le 
Rai nous a demandé d’impofer quinze cens 
mille livres dès l’année 17 fo. & nous n’a- 
yons fait cas de fes demandes ni de fes in- 
jondions* Par l’aâe le plus autentique de 
la Royauté, qui efiuue déclaration enrégitrée 
nu Parlement , affichée , imprimée le pro- 
mulguée } comme faifaot Loi de l’Etat , il 
nous a ordonné de donner nos Déclarations 
& à nos Receveurs de faire imprimer nos dé- 
partemens. Tous les termes font expirés • 
&l la desobéiflànce des Eccléfiafliqucr , mêi 
uie celle des chftifs Laïcs, que qous avons 
pour Receveurs des Décimes, eft confomméé. 
Cependant le Roi ayant du dtjpuu en tout , 
yis-à-vis de nous , ne dit encore mot. Je 
crains bien ce filence , & que là patience ns 
devienne fureur, quand il fentira que fa lon- 
ganimité peut encourager tous les eorps de 
Ion Royaume à lui desobéir , & que noire 
impunité peut avilir l’autorité la pins légiri- 
. me. Il a donné la Loi à tpute l’Europe , 
fouffrira-t il longtems que fes propres Sujets 
lui desobéjlTent , fur-tout nous qui lui devog&. 
tout ce que nous fommes ? Non, mou cher 
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Seigneur , lîhlftôire ne npus fournit point 
d’exemple d? une pareille rébellion dans- les 
tems les. plus. palmes, - Eh que deviendrions* 
nous grand Dieu, s'il appelant iflbit fur nous 
fon bras redoutable ! quel fruit pourrions- nous 
faire dans nos Dioccfet ? Quel* Ibulèvement 
n’éprouverions-nous pas de la part du fécond 
' ordre qui fait i ici caufe commune avec le 
ftoi , puifque c’eft uniquement pour lui ren- 
dre juftice & pour le relever de l’oppreflion 
dont il fe plaiut -fi haut, que le Roi a daigné 
fe commettre avec nous ? Quelles infultes 
n'aurions* nous pas à craindre de tout on peu* 
pie qui aime paflionnémeut- un Roi fi digne 
d’être aimé. Voilà, mon cher Seigneur, les 
réflexions qui me font trembler , & me forcent 
à délirer fi ardemment que vous vous prêtiez 
fans délai à des ajaftemens prompts & conve- 
nables à la dignité O’uu aulîi grand Roi » 
pour n'avoir plus à éprouver rqüe fa clémen- 
ce & fa proteâion pour Tiiglife & pour 
nous,, a. ‘j , U j- 'i- -' -H 
, J e dis des ajuftemens: convenables pou# 
éviter un piège qu’on nous;: uend peut-être ^ 
s’il eft vrai qu'on nous. propofe de promettre 
au Roi <^ue nous allons ordopner aux Ecclé^ 
fiaitiques de donner leur Déclaration , & que 
fur le champ ils la donriecoBt-’toos. Quoi, 
Monfeigneur, nous offrions dire au Roi, nos 
Eccléfiaftiques Sire , * he connoiflent pas 
vos ordres; mais ils obéiront aux nôtres? Ne 
feroit-ce pas lui déclarer que les gens d’£-: 
glife cefiTent, d’être fes Sujets,. & qu’ils ne re-; 
7 6 cou- 
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Èonnoîfïent pour leurs Maîtres que les Evt-' 
ques,ôc que par confcquent, l$s Evêques eux- 
mêmes font indépendans du & fe for- 
ment une Monarchie dans le fein de fou 
Royaume ? Cette feule idée, foutenuë par l’ine- 
xécution aâuclle des ordres (te Sa Majefté, 
jetteroit le Roi & fes Miniftres dans la né- 
ceffité abfoluë de regarder comme un objet 
capital , pour la fureté des Rois & la tranquili- 
té de l’Etat , de trayaitlersfanr interruption 6c 
fans délai à l’abaiffement du Corps Ecclé- 
Jîaftique 5t de fa Puiffance , qui lui faifant 
ombrage dans les tems les plus calmes pour- 
roit lui donner de plus férieufes inquiétudes 
dans des tems malheureux. Nous lifons dans 
l’Hiftoire que tels furent les motifs du Cardi- 
nal de Richelieu , ce grand politique , lorf- 
qu’il conçut le projet périlleux êt faint d’a- 
baiffer & de détruire le formidable parti des 
Calviniftes, qui pourtaut étoit balancé par le 
parti des Catholiques , qui avoient fur eux 
toas les avantages que doit avoir la vérité 
• fur l’erreur , au- lieu que fi le Clergé avoir 
le malheur , ce qu’à Dieu ne plaife t de s’é- 
lever contre fon Maître , il ne trouveront 
pas vis-à-vis de lui un pareil parti pour le 
contre* balancer. Voilà une partie de mes 
peines fur lefquelles je vous demande quel- 
que confolation dans vos Lettres, hâtez une 
réconciliation 6c une paix néceffaire à l’E- 
glife & à l’Etat. Je ne ceffe de la deman- 
der à Dieu, en lui offrant le faint Sacrifice 
de nos Autels. Si vous joignez vos prières 
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«if miennes , comme je ne doute pas , el* 
les feront mieux exaucées. Dans cette con*' 
fiance , j’ai l’honneur d’être avec refpeâ , 

. Monfeigüeur, &c. 

Ce io. Mars 1 7/i* 
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à M. de Mi . 

3Qf Xy vez-toùB lû, Monfieur, la Lrf- 
a 5 Ç tre de M. /’ Archet tque de * * à un 
Jç ** 3 Ç Cottfeiller d'Etat , fur ce qui s'ejl pas* 
3oC5cÜC ^ dernière AJJembiée du Cler * 

gé ? Cette petite brochure ne mb 
paroit point foütenir le titte dont on l’a déco* 
rée. On ne me perfuadera jamais que ce foit 
l’ouvrage d’un de nos illuftres Prélats. Jb 
n’y ttouVe rieti qui aille droit au but que l’Au- 
teur fe propore: au contraire, presque tout ÿ 
porte à faux: une courte analyfe de cet écrit 
me fournira dequoi vous juftiâer le jugement 
que ÿ’en porte. 

J’observe d’abord que les circonftance* 
cnvifagées par l’Auteur de la Lettre, comme 
autant de préjugés favorables à fa caul'e, ne 
font rien moins que viâorieules. jl. appuie 
• pm;ril, O pria 4 


principaleriîent for l’unanimité avec laquelle 
les Députés de l’Attemblée ont délibéré; mais 
je loi oppofe ce qui arriva en France, quand 
Clotaire ordonna que toutes les Eglifes de Ton 
Royaume lui donneroient la troifiéme- partie 
de leurs revenus. Grégoire de Tour» nous 
apprend, Ça) que tous les Evêques confenti- 
rent & foufcrivirent au» ‘Volontés du Prince. 
Or, je demande fi leur unanimité fur ce point 
formoit ou non une prévention légitime & dé - 
cifive; fi elle la formoit : voilà la thèfe de 
l’Aflemblée de 17*0. cenfée avoir été autre* 
foü abandonnée par l’Egiife Gallicane; & In- 
jnriofus qui fut feul d’un avis contraire, cou- 
pable d’une préfomptueufe témérité : que fi 
l’unanimité de ces Prélats ne prouve rien , 
çomnje doit le foutenir l’Auteur de la Lettre 
des fuffrages réunit & uniformes en pareille 
matière, ne font donc pas un fûr garant de 
la vérité ; & ce n’eft point à cette forte de 
concert qu’on peut appliquer les promettes qui 
nous font recevoir avec autant d’humilité que 
de refpeô , l’enfeignement unanime des Pa- 
fteurs. - v . 

„ Ce qui trompe ici l’Auteur de la Lettre, 
c’eft qu’il fe difîimule que pour ramener £ un 
même avis les efprits & les caraâères les plus 
oppofés, il fuflàc de leur prélentcr un intérêt 


(o) Clotbarius Rex indixerat ut mnes Ecelejtm 
regni fui tertiam partent fruüuum fifco difhlverent. 
Quod .... cwn mnes Epifçopi confnÿijfent eê~ 
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Commuri. Les Juges les plus intègres , res. 
marque le P. Bourdaloüe , ( b ) font fi peu 
cenfés capables de prononcer contre aux - mê- 
mes dans leur propre caufe* qu’on fe croit btert 
fondé à les recujer , & qu’on ne pcnfe point leur 
faire injure d'en appeller à un autre Jugement 
que le leur , quand une affaire les intéreffe. 
Or dans la Délibération qui a réuni les Dé- 
putés de l’Aflemblée, il s’agifïbit de la con- 
lervation de leurs biens ; il n’étoit donc pas 
néceffaire qu’ils fuffent armés d'une grande fer* 
mété , * pour opiner comme ils l’ont fait, lis 
étoient foutenus par leur propre intérêt qnî 
nous difpenlé de recourir au merveilleux , pour 
expliquer un concert , où il n’y a certaine- 
ment eu rien que de très - naturel. 

S i dans une matière purement tempotellc 
l’unanimité des Evêques doit être regardée 
comme un préjugé décifif, ce fera bien plû* 
tôt en faveur des Prélats qui foufcrivirent aux 
ordres de Clotaire, qu’en faveur des Députés 
de la dernière afifemblée. Le confentement 
des prémiers ne pouvoir être fufpeâ* puisqu’il 
emportoit le fâcrifice de la troifiéme partie dé 
leurs revenus: au -lieu que le refus des fé- 
conds pourroit être foupçonné de n’avoir pouf 
motif, comme pour objet , que la conferva- 
tion de leurs biens. Il eft fouverainement ra- 
re qn’on abandonne fe9 intérêts , quand ou 
* peut 


fue fubfctipjijjent > Scc. dreg. Lufotl. fîilt:. L. 4 . c. i t* 
(b ) Sermon fur le jugem. témér. 3. p t 
* Lettre p. ix» 
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peut le* étayer do prétexte du devoir & de 1* 
'tonfcîence ; mais il ne l’eft point, qu’on fe 
couvre d’un fi beau nom, quand on veut le* 
défendre. Je n’ai garde de penfer qu’on ait 
lieu de faire ce reproche à l’Affemblée de 
17 fo. Je dis feulement qu’à en juger félon les 
apparences auxquelles l’Auteur de la Lettre 
nous invite de nous arrêter, l 'unité qui l’éton- 
ne , n’eft pas ici aufli * merveillettfe qu’il 1* 
prétend. 

J e ne crois pas qu’il foit néceflaîre de ré- 
pondre à l’argument qu’il elTaye de tirer de 
l’adhéfion du public à la décifion de quaran- 
te Avocats ou de quarante Dodeurs en Théo- 
logie. A qui addreffe- 1 - il cette obje&ion ? 
Qui lui a dit qu’on fait profe filon de recevoir 
comme un oracle l’avis de ce nombre de 
Dodeurs ou d’ Avocats confultés? Il le trom- 
pe grolîièrement , s’il penfe que perfonne ne 
s’eft cru en droit d’en appeller ; & fi quel- 
qu’un l’a fait , comme on n’en fauroît douter , 
que deviendra fon raifonnement , & l’avanta- 
ge qu’il fe flatte devoir lui en revenir. 

A p r e's ces obfervations préliminaires , 
je me hâte de venir au fait ; & pour qémêler 
toutes les équivoques, je diftingue, en conli- 
dérant ce qui s’eft palTé dans la dernière AC-.- 
femblée, deux chofes qu’il ne faut point con- 
fondre : la vérité qu’elle a décidée, & la con- 
duite qu’elle a tenue. Je vois d’ua côtéqu’el- 

. ; le 
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le a fontetra que les biens donnés i Dieu , 

lui font tellement confacrés, qu'aucune main 
■étrangère ne peut les envahir ni en difpofer 
fans facrilcge , & que le Clergé ne peut le 
fouffrir fans prévarication. Je vols d’un au- 
tre côté qu’autant de fois que le Roi a fait 
demander une Délibération fur la fomme im- 
pofable pour payer les dettes du Clergé, l’Af- 
, îemblée a conftamment répondu que la con- 
fcience ne lui permettoit point de délibé- 
rer. *■ LJ 

Or, que fait l’Auteur de la Lettre? Il fe 
borne à juftifier la maxime défendue par le 
Clergé &que perfonne ne lui contene,ôt il ne 
dit rien de concluant en faveur du procédé 
de l’Afïemblée, que le Confeiller d’Etat s’ob- 
ftine à regarder comme irrégulier & incapa- 
ble d’étre excufé par les motifs de laconfcien- 
ce. En effet, la Délibération demandée par 
les Commiflfaires du Roi , & conftamment 
refufée par les Députés de l’Aflemblce, n’a 
pour objet qu’une fomme impofable pour ac- 
quitter les dettes du Clergé. Mais qu’a de 
commun avec cette demande la ^jueftion de 
l’immunité des biens Eccléfiaftiques ? Que ces 
biens foient tant qu’on voudra , conlacrés à 
Dieu ; qu’il Toit défendu par toutes les Loix 
divines & humaines , de les envahir , de les 
donner aux Laïques; s’enfuit -il de -là que 
le Prince n’a pas droit d’exiger qu’on en em- 
ployé une partie à payer les dettes que l’Egli- 
fe a contradées? Un pareil ufage des riches* 
fes Eccléiialtiques eft fi peu défendu par la 
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conlciéncèj qu’il eft au contraire ordonné 
par la J uftice & par les Canons. 

Les Couftitutions Impériales & Ecclefîa- 
ftîques qui défendent fi étroitement l’aliénation 
des piens du Clergé, la permettent de con- 
cert , quand l’Eglife le trouve chargée de det- 
tes qu’elle ne peut acquitter par le moyen de 
fes revenus; Ça) mais le Roi n’en a pas tant 
demandé à l’Affemblée, puisqu’il ne lui a fait 

Î ropofer qu’une impofition fur fes revenus. 

1 n’eft donc pas pofiible de leutenir que la 
demande du Prince blelïè les immunités Ec- 
cléfiaftiques. Dans la fuppofition quelafom- 
me demandée n’eût point de proportion avec 
les revenus du Clergé, le Roi eût pu exiger, 
félon les Canons, que l’Eglife aliénât une par- 
tie de fes biens. Or , s’il n’a pas demandé 
tout ce que les Conflitutions Canoniques or- 
donnent au Clergé, comment lui auroit-il 
demandé plus qu’elles ne lui permettent? 

D* un autre cAté il eft décidé encore qu’on 
peut vendre, aliéner le bien de l’Eglife pour 
exercer des œuvres de charité. (£) On le 
peut, à plus forte raifon, pour fatisfaire aux 
devoirs de la Juftice: mais li la Juftice fe con- 
tente d’une impolition fur les revenus, la cho- 
ie devient encore plus inconteftable. Or , voi- 
là ce qui s* été propolé à l’Alfemblée. On 

•< >.' ne 

( a ) Ob ce s alienum urgens , res Ecclejtajîica poteji 
alienari. Loci comm. in jus Canon, ex Decret, i. 
p.causâ io. q. il. cap. n. Voyez la Jurisprudence 
des nouvelles de Juftin par Ferrière, tom. i.p. 2 sa. 
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ne lui a donc rien demandé que la confcienct 
lui ordonne de refufcr. 

J e dis plus , dans chaque Affemblée le 
Clergé prend des mefures pour commencer 
ou pour continuer le payement de Tes dettes. 
La propofition faite à l’ Affemblée de 175-0. 
ne peut donc bleffer, que parce qu’elle a pour 
objet une impofition trop forte, ou que parce 
que le Roi en fait une obligation étroite au 
Clergé. Or, ni l’une ni l’autre circonftance 
ne donne aucune atteinte aux Immunités Ec- 
cléfiaftiques. Dès que le Clergé le croit ob* 
lige de payer fes dettes, & qu’il ell même dans 
l’ufage de les payer, fans compromettre pour 
cela fes Immunités, eft-ce le cas de crier à 
l’ufurpation j aufacrilége, parce que Sa Ma» 
jefté lui ordonnera de remplir un devoir dont 
il reconnoit lui * même l’exiltence , ou parce 
qu’elle lui ordonnera Amplement de faire de 
plus grands efforts pour en hâter le parfait ac- 
complifïement? 

Je vous l’avoue, Monfieur , plus je con- 
fulte les régies de la Logique, moins je fuis en 
état d’entrevoir la liaifon qu’imagine l’Auteur 
de la Lettre, entre les principes qu’il pofe& les 
conféquences qu’il en tire. 11 le met en frais 
d’érudition pour prouver l’immunité des biens 

. * Ec- 

(&) In alimoniam pauptrum alienntin vnlet. Loci 
coram. in jus Canon, ex Decret, il. q. 2. c. glo- 
ria, c. aurum. Voyez Ferrière. 
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Eccléfiaftiques, Je lui accorde à cet égard 
tout ce qu’il voudra; & par -là voilà quaran- 
te pages de fon Ecrit employées à prouver ce 
qui n’eft point coniefté ; mais voici ce qui l’eft 
avec railon. Donc le Roi ne peut pas de- 
mander au Clergé qu’il foumifle des Décla- 
rations de fes revenus? Donc le Roi ne peut 
pas ordonner au Clergé d’impofer une fomme 
fuffifante pour l’acquit de fes dettes? En vé- 
rité cette conclulïon ne fuit point néceffaire- 
ment de ce qui précédé. Dès que le Prince 
ne demande rien pour lui , comme il l’a ex- 
preffément déclaré à l’Affemblée, il eft inuti- 
le de lui oppofer l’Immunité des biens Ecclé*< 
fîaftiques, ou les défenfes faites aux Laïques 
de les envahir & de les ufurper. Voilà cepen- 
dant l’unique reffource de l’Auteur de la Let- 
tre, Il parle donc en l’air, & n’établit rien 
fur le point précis dont il eft queftion. 

Il s’offre ici à moi une nouvelle réflexion 
dont je me fiate que vous ferez touché. L’Au- 
teur de la Lettre employé, comme je l’ai dit, 
quarante page à prouver que les Loix divines 
& humaines défendent également d’envahir 8c 
d’ulurper les biens donnes à l’Eglife & par - là 
confacrés à Dieu. Cet Ecrivain fe trompe 
bien grolfiérement, s’il croit par- là leur affû- 
ter un privilège fpécial, & que les Laïques, 
n’aient pas droit de revendiquer à leur tour. 
EU -ce qu’il n’eft pas auffi rigoureufement dé- 
fendu de prendre le bien d’autrui? Cette dé- 
fenfe eft un des préceptes du Décalogue, <5ç 
çlle eft faite en faveur des biens Laïques , corn- 
. y m 
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me en faveur des biens Eccléfiafliqties : la ma- 
lédiction prononcée contre Achab, pour avoir 
enlevé la vigne de Naboth, n’eft-eile pas une 
autre preuve fans répliqué de l’iojuftice que 
commettent ceux qui 's’emparent des poflès- 
lions étrangères? Les biens de l’Eglife n’ont 
donc de ce côté -là rien qui les difiingue; & 
l’on bâtit vifiblement lur le fable, quand on 
veut établir fur cet unique fondement leur 
Immunité & leurs Franchifes, 

L’Auteur de la Lettre me dira, peut- 
être , que les Commififaires du Roi ont don- 
né à leur demande le caraCtére de tribut nécet* 
faire , & que c’elt en cela que les immunités 
Eccléfiafliques ont été attaquées. Mais je le 
prie de me dire s’il n’eft pas vrai que ce ca- 
ractère ne fauroit être applicable qu’à unefom- 
me demandée pour le Roi. Or , les Com- 
miflaires n’out rien demandé pour lui: le fens 
de leur difcours doit être raifonnablement 
fixé par la propofition qui en eft le refultat* 

& qu’ils ont foumife à la Délibération de l’As- 
femblée. Or, cette propofition ne parle que 
d’une fomme impofable pour acquitter les det- 
tes du Clergé. Les allarmes des Députés 
n’ont donc pas ici de fondement bien réel. 
Eût - il échappé aux Commiilaires du Roi 
quelque expreflion propre à faire croire qu’ils 
regardoient les Dons gratuits du Clergé coin- . 
me un tribut néceflàire, falloit-il s’en forma- 
lifer , dès qu’ils ne demandoiem rien pour le 
Princerdès que l’expreliion n’étoit pas appli- 
cable à l’impofition propofée; & fur* tout dès 

O f , que 
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que Sa Majefté avoit déclaré que fon inten- 
tion étoit de conferver les Privilèges & les 
Immunités de l’Eglife? * 

Je vais encore plus loin : le Roi eût -fl 
fait demander à l’Alfe'mblée une Impofition 
pour les befoins de l’Etat, l’Auteur de la Let- 
tre n’auroit encore rien prouvé pour le procé- 
dé de l’Aflemblée. Cet Ecrivain entaffe les 
citations pour démontrer que c’eft attaquer 
l’Immunité des biens Eccléfiaftiques que de 
vouloir les détourner à des ulages prophanes : 
j’en conviens avec lui ÿ mais je lui demande 
fi c’eft les détourner à des ufages prophanes 
que de les employer aux befoins du Royaume? 
Soutiendra- 1 t il l’affirmative ? Donc, lui ré- 
pliquerai- je, le Clergé ne pourra jamais rien 
accorder au Prince, même fous la forme de 
Don gratuit. Un Don fait par les Eccléfia- 
ftiqucs ne devient pas légitime pat la feule rai- 
fon qu’il eft volontaire. Il faut de plus que 
l’objet, le motif, l’emploi en foit conforme 
aux Loix de l’Eglife , & qu’il n’ait rien qui 
contrafte avec la conlécration des biens qu’el- 
le leur a confiés. Que (i l’Auteur de la Let- 
tre convient, ainfi qu’il me paroit le faire à 
la page Ç3. que c’eft fécourir les pauvres que 
de fournir par exemple, aux Rois dans des 
guerres auffi funeftes que juftes dequoiles fou- 
tenîr ; que c’eft contribuer à la garde de nos 
frontières, & à garantir & les peuples fit les 
Eglifes mêmes ; c’eft donc en vain qu’il op- 
pofe aux demandes dp Roi la conlécration des 
biens Eccléfiaftiques. C’eft donc à tort qu’il 
t allé- 
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allègue une Impuiffance de délibérer fondée 
. fur la confcience , quand le Pfnce exige des 
- fobventions pour le fouiien de l’Etat, 
i 1 /uniq.ue qoeftion que l’Auteur de la 
Lettre pourroit avoir lieu d’agiter , feroit de 
favoir fi dans le cas dont je parle, auiîi-bîeu 
que lui , le Roi a droit de demander du fecours 
au Clergé, comme un tribut qu’on ne peut 
lui refulér , ou feulement comme un Don gra- 
tuit & volontaire, qu’il eft libre aux Eccléfia- 
ftiques de lui accorder. Mais outre que cette 
thèfe envifagée dans ce point de précifion, ne 
devient qu’une qoeftion de nom, du moment 
que le Clergé fe croit obligé par Juftice & par 
gratitude de fe prêter aux befoins du Royau- 
me, aiofi que les Affemblées précédentes en 
font convenues ; cette queftion fe trouve de 
plus aujourd'hui déplacée dans la bouche des 
Députés du Clergé , parce que le Roi leur a 
déclaré de la manière la plus exprefife, qu’il 
ne prétendoit leur rien demander pour lui* 
même ; qu’il ne vouloit point comprendre les 
Eccléfiaftiques dans l’Edit du vingtième, qui 
les avoit fi fort allarmés; qu’il étoit difpofé 
à conferver leurs Immunités <5t leurs Privilè- 
ges ; 5t que ce qu’il défiro ; t de l’Affemblée, 
lui avoit été demandé félon les formes ordi- 
naires. Où eft donc ici la raifon de confcien- 
ce, qui défend de délibérer? 

Mais pour pouffer à bout l’Auteur de 1 a 
L ettre, j’oppole aux conféquences tout au 
moins éloignées & équivoques, qu’il effayede 
tiffr d’un principe qu’il pouvoir fo diipenler 

de 
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; de prouver, té devoir clair & précis de Foa 
béiflance au Souverain : voici comment en a 
parlé l’Antiquité à laquelle il renvoyé fes Le- 
âeurs. S, Chryfoflôtne dans fon Homélie fur 
ces paroles de S. Paul : Que tout le monde fois 
fournis aux Puijfançes fupérieures , enfeigne que 
cette régie regarde les Prêtres & les Moines , 
aujfi • bien que les Laïques , & que nul ne peut 
fe âifp enfer d'y conformer fa conduite % fût - il 
Apôtre , Evangeüfie , Prophète , ou de quelque 
état que ce putjfe être . (a) Les devoirs parti- 
culiers auxquels l’Apôtre applique fa maxi- 
me , auroient dû engager l’éloquent Evêque 
de Conftaminoplc à faire ici une exception en 
faveur des Eccléliaitiques , fi l’on pouvoit fai- 
re valoir en cette matière leurs Immunités & 
leurs Privilèges. ■ :ia iWÊÊ\ 

U n grand Pape cité avec élc£e par M. Bos- 
fuet, (b) nous donne encore à cet égard une 
leçon importante. L’Empereur Maurice ayant 
donné un Edit qui défendoit de recevoir les 
gens de guerre à l’Etat Monaftique, S. Gré- 
goire ne fit pas difficulté de le publier, quoi- 
qu'il le crût contraire à la Lot de Dieu\ il fe 
contenta d’en repréfenter l’injuftice à l’Empe- 
reur , & prétendit avoir par * là fatisfait à Dieu 

* 

( a ) Poteflatibus ex dtbilo obedire jubet , ofien- 
dens quoi ifta imperentur omnibus £? Sacerdotibus & 
Monacbis , nonfolüm fiecularibus , id quod Jlatim in 
ipfo exordio déclarât, cum dicit, omnis anima pote - 
jiatibus fublimioribus fubdita fit, etiam fi Apojlolus 
fis, fi Evangelifia , fi Propbeta , fim quisquis tan- 
dem 
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Êjf au Prince : à Dieu , en difant la viriti k 
l'Empereur ; & au Prince en lui obéiJJ'ant. C’eft 
dommage que l’Auteur de la Lettre n’ait été 
confulté par S. Grégoire; il lui auroit infplrd 
de répondre à l’Eii;pereur, qu’il ne pouvoit 
point en confcience publier fon £ dit ; & il 
lui auroit fait regarder comme un fcrupulemal 
fondé la crainte qu’avoit ce S. Pape, de man- 
quer à l’obligation de fe foumettre aux Puis- 
fances de la terre. Cet Ecrivain feroit au moins 
bien embarrallê de me prouver que les Dépu- 
tés de l’AlTemblée auroient péché contre la 
Loi de Dieu, s’ils avoient fuivi l’exemple de 
ce S. Pontife & de ce grand Do&eur de l’E« 
glife. 

Puis quE j’ai commencé à vous citer des 
paflages, il m’en revient un dans l’ejfprit , bien 
applicable , ce me femble, à ce qui fe pafle 
parmi nous, au lujet de la Déclaration du 17, 
Août 175-0. & que je ne puis iii’empécher de 
Vous rappeller. Je conviens avec cet Ecri- 
'vaïn, que de tout tems les biens de l’Eglife 
ont excité la jaloufie des Laïques. Saint Chry- 
foftôme nous apprend que fon peuple trou- 
voit mauvais que le Clergé eût de Ci grandes 
poffeflïons. Mais comment le S. Evêque fer- 

moit- 

dcm fuerii, &e. Chryf. Hom. 231 in Ep. ad Rom. 
c. 13- 

C b) Ego quidem jujjioni fubje&us , utriquc quoi 
debui , exolvi , & Imper atori obedientiam prœbui t 
‘ £? pro Deo , quoi fenfi minime t$cui. Greg. magn. 
J». a. Epift, $2. * A.'h.w . v . 
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troit-îl la bouche aux murmurateurs ? En les 
invitant à comparer les rîcheffes de l’Êglife 
avec les frais qu’elle étoit journellement ob- 
ligée de faire. Entrez , leur difoit - il , (a) 
dans le détail de toutes les dépcnfes , de tous les 
befoins , de toutes les ne'cejfite's inévitables qui 
éputjcnt nos revenus : perfonne ne mettra obftacle 
à vos recherches i (b) nous fommes prêts nous * 
mêmes de vous rendre compte de tout , Ce grand 
Saint uniquement occupé du foin d’arracher 
'les icandnles de la Maifon de Dieu, offroit 
de lui -même, comme on le voit , des Dé- 
clarations de fes biens Eccléfiafliqucs. Pcn* 
fera- 1 - on qu’il fe feroit cru obligé par un 
motif d^ confcience, de les refufer à l’Empe- 
reur, s’il lui en eût demandé? 

Lors Q.U e dans l’Eglife de Jerufalem , les 
Juifs Grecs fe plaignirent de l’inégale réparti- 
*iion qu’on yfaifoit, difoient -ils , des oblations 
& des aumônes des Fidèles, comment en ufé* 
rent les Apôtres ? Ils ne s’arrêtèrent pas à 
traiter cette plainte d’accufation flétrijjante , 
intentée mal-à-propos contre les Juifs Hé- 
breux ou contre eux -mômes. Ils aimèrent 
mieux chercher le moyen de rétablir, au gré 

de 

• * • • 

. (a) Petfcrutate innümerabilium etpenfarum 
Juppeditationum argumentum & occajionem. Nul - 
ius eft probibiturus ; fed Jumus etiam parati vobis 
teddete rationem. Cbryf. fîoQ, ax. in x. Epift. 
«d Cor. 

(i) AS. (b, 6* 
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de tous , l'égalité, le bon ordre auqntl , dans 
les meilleures inftitutions, la foiblefle humai- 
ne fait tôt ou tard quelque brèche. Ils décla- 
rèrent que déterminés à ne point quitter le fpi- 
rituel pour le temporel, ils vooloient fe dé* 
charger de l'Adminiftration délicate qui avoir 
occafionné les murmures ; & que l’Alfcmblée 
des Difciples n’avoit qu’à choiflr pour ce Mi- 
niftére ceux qu'elle en jugeroit dignes par une 
réputation non équivoque de fagefle & de pro- 
bité. A l’imitation des Apôtres , les plus 
grands Evêques, dans la fuite des âjjcs, dès 
qu'ils s’apperçurent qu’on foupçonnoit le de- 
lintéreflemeat du Clergé , fe crurent obligés 
d'iu/iruire publiquement les Fidèles de l’ufage 
qu’ils faifoient des biens de l’Eglife ; & ils 
leur offrirent fouvent de leur en abandonner 
la difpenfation, pour ne plus dépendre , s’il 
le falloit , que de la Providence fit de la cha- 
rité des peuples. Je demande à ÜAuteur 
de la Lettre s'il eft bien perfuadé que les 
Apôtres & Saint Auguftin, par exemple, quir 
penfoient devoir agir ou parler de la forte v 
euireut jamais allégué le. motif de la confiden- 
ce pour refufer des Déclarations de leurs 

reve- 

lî- - a — . ::i 1 

(tr) Dum forti , ut ajjolet, ‘Hé pojfefftonibus ipfit- 
invidia Clericis fieret , alloquebatur plebem Dei , 
malle fc ex xollationibus plepis, JDtci viver* , quitte 
Ulorwn pajjejjionum Curam vel gubematianent pati f 
£f pamum fi illis «edere » ■ Poflüd. iavità &» 

^§* ; ; ; us 
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revenus deftînées à étouffer des plaintes, dôiit 
l’inégalité vraie ou faufle des répartitions i 
eft le fondement ou le prétexte? 

Enfin l’Auteur de la Lettre, depuis la 
page 40 jusqu’à la fin , s’attache à prouver 
que l’abus que quelques Minières de l’Egli- 
fe peuvent faire des biens qui leur font con* 
fiés , ne donne point aux Laïques le droit dé 
tes envahir , & n’eft pas une raifon de prendre 
les revenus de tous les Bénéficiers ; que les biens 
Eccléfiaftiques étant confacrés à Dieu , ne 
peuvent point paffer légitimement dans des 
mains prophaqes , & que c’eft au Clergé à 
mefurer la partie qu’il en accorde aux be- 
Ibins de l’Etat , fur les nécefiités de l’Fgli- 
fe. Tout cela eft accordé. Mais rien de 
tout cela n’eft renverfé par l’impolîtion que 
le Roi a fait demander à l’Affemblée , en- 
core moins par les Déclarations que Sa Ma- 
jefté demande aux Eccléfiaftiques. On n’a 
donc encore rien prouvé au Confeiller d’E- 
tat & je ne vois pas plus que lui , où eft 
Qette Loi Divine & précife qui a défendu aux 
Députés de délibérer. Il eft trifte qu’après 
nous en avoir promis des preuves folides , on 
ne noos en ait pas donné une feule qui foit 
capable de faire impreffion fur l’efprit d’un 
loâeur -raifonnable. - 

’ J* 

(a) A! ta quctdam funt , de quitus difceptatuf 
intet Catbolicos ipfos , an Jint immediatè à Deo , 
Oii verà ab Ecclejice Canonibus , aut à Principum 
faculi Conftitvtmibuf ab terum Pùtatt ê? libéra 

Hh 


Digitized by GoogI 



C «J* 1 


J e reviens à la diftinâion que j’ai déjà 
faite. S’il n’eft queftion que de la confécra- 
tion des biens Eccléfiaftiques juftement fou- 
tenuë par l’AITemblée , j’y foufcris de tout 
mon cœur; & je me contente d’avertir l’Au- 
teur de la Lettre qu’une prémiére confé- 
quence qu’il en tire & dans laquelle il pla- 
ce une partie de leurs immunités , ne doit 
pas être érigée en article appartenant à la 
Religion, à la Foi, puisque lur ce point, 
ainfi que l’enfeigne Cabaftut, (<a) les Théo- 
logiens Catholiques font partagés. Quoiqu’il 
en foit, car je fais profeffion d’être un te lé 
défenfeur des véritables Immunités de l’Egli- 
feî ce n’eft pas en cela que conlïfte le nœud 
de la difficulté propofée par le Confeiller d’E- 
tat. Il s’agit avec lui du procédé, du Dé- 
libéré de l’Affemblée; il s’agit de lut démon- 
trer que ce Délibéré elt une fuite naturelle & 
même nécelTaire des principes folides qui fon- 
dent les Immunités Eccléfiaftiques. Or en- 
core un coup, l’Auteur de la Lettre n’a rien 
prouvé à cet égard. Il lailfe fubfifter dans 
toute fon étendue, l’intervalle immenfe, qui, 
aux yeux de la raifon, fépare ici la fpécu- 
lation de la pratique , la maxime qu’on a 
juftifiée & la conduite qu’on a tenue. Son 

ou- 


litate profeiïiî. Hujusmodi cenfentur imminitates 
bonorum Ecclefut temporalium , &?c. Cabafliu. JuriS 
Can. Theoria & Praxis, 1. i. c. ip. n. 4 . 
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ouvrage ne peut donc foutenîr un examen 
férieux ; c’eft un édifice qui fe dément, qui 
s’écroule, à mefure qu’on en veut éprouver 
la folidité. Mais fur Tes ruines s’élève au 
contraire & s’établit l’obfervation du com- 
mandement qui nous a été fait d’obéir au 
Souverain , & c’eft à cette Loi toujours re- 
fpedable , toujours facrée dans l’ordre civil 
& politique, que la confcience me diâe vé- 
ritablement qu’il faut rendre hommage. 


J’ai i’houneur d’être, &c. 


LET- 
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} r L . ET T R E 

SUR LES DEVOIRS 

D’ U N CURÉ. 

.MONSIEUR, 

3ot3èXiUis-jE , ou dois-je croire ce que 
* P M l’on dit ? N’y auroit-il que de la 
r & médifance ? Ou y a-t-il de la ca- 
lomnie ? Quoiqu’il en foit , n’elt- 
ce pas un niai allez dangereux que 
le fcandale? C’eft avec la plus fenfible dou- 
leur que j’ai vu percer jusqu’ici le murmure 
contre la conduite irrégulière d’un de vos 
Confrères. Quoi donc ! l’esprit d’aigreur & 
d’animofité regnera-t-il encore longtems .avec 
aflez d’empire pour nous aveugler auffi affreu- 
femem ? Quoi ! lés Pafteurs d’Ifraël néglige- 
ront-ils d’aller rechercher jusqu’au fond du 
défeft cette Brebis perdue t qui foupire après le 
bercail? Grand Dieu ! & je rougis en le di- 
fant , ils font plus. Cette plaintive Brebis 
égarée demande fon chemin : Le Pafteur 
l’entend , & ferme l’oreille à fa voix ! ô mon 
Dieu ! Les Pafteurs d’Ifraël ne font-ils que 
des loups déguîfés ? Brebis infortunées ! qui 
va donc vous conduire ? Troupeau malheu- 
reux qui vous fera paître? Doit-on prendre un 
parti ? Doit - on fe fouvenir qu’on l’a pris ? 
Aux dépens de fa Religion doit-on le foutenir ? 

Paul, cette fonore trompette des gran- 
deurs de Dieu , ne prêcha-t-il que les Juifs 

P 3 ' les 


Digitized by Google 


J 


t *30 ] 

fes compatriotes ? Que de mers n*a-t-1! pas tra- 
verses ! que de peuples n’a-Vîl pas initruiis ! 
& quels étoient ces peuples? DesPayens, des 
Nations ennemies de la vérité qu’il annonce* 
Vit-on cet Apôtre des Gentils abandonner 
ceux qui le perlécutoient ? Kécllement grand, 
il facrifia les outrages particuliers qu’il rece- 
voit au ïéle du miniftére qu’il exerçoit. 

Cet exemple eft il donc fi fort au-ddïus 
de nous que nous n’y prêtions qu’un atten- 
tion d’étonnement fans travailler à l’unité ? 
La bonté du Seigneur nous a honoré des pré- 
rogatives du Miniltére de Saint Paul. Nous 
vivons de l’Autel comme Saint Paul : nous 
prêchons le même Dieu que Saint Paul : nous 
nous flattons d’avoir la même foi que Saint 
Paul: & nous ne voulons pas faire ce qu’à 
fait Saint Paul. Dirons-nous que Dieu a re- 
fufé les grâces dont Saint Paul étoit pourvu. 
A Dieu ne plaife que j’aie l’impiété de conce- 
voir cette idée. Dieu fouverainement jufte ne 
nous a donné des devoirs que félon nos for- 
ces, & nous diftribue des grâces félon nos 
devoirs. Pourquoi donc négliger de faire va* 
loir pour notre falut le tréfor de fa grâce ? 
Je le répété, c’eft à des Payens , à des Gen- 
tils que S, Paul a prêché. 

Quelle étoit la Cananée ? Une Payen- 
ne , une Sirophceniflîenne , dit Saint Març. 
Elle demande la guérifon de fa Fille: Jéfus 
lui fait valoir ce bienfait ; mais il ne le lui *e- 
fufe pas: elle convient de la préférence que 
les Saints doivent avoir fur les pécheurs elle 

la 
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la reeonnoît, & fa Fille eft guérie. Dieu ne 
fait acception de perfonne : nous le croyons , 
Il le dit, & il eft de fa bonté de n’en pas fai- 
re. Permettez moi-même de vous rappeller 
que la prédile&ion du Seigneur ne s’eft éten- 
due que fur la Brebis égarée. Ce Saint Pa- 
fteur , ce Pafteur vrai & fidèle , ne balance 
pas à lailler dans le défert les quatre*vingt 
dix- neuf Brebis chéries & paifibles , pour cou- 
rir après celle qui fe perd. 11 la cherche, il 
l’appelle & la retrouve , il ne fe contente pas 
de lui montrer le chemin ; tendrement in- 
téreflé au falut d’une Brebis , que fes propres 
peines rendoient plus chère, il la charge avec 
joie fur fes épaules ; il la rapporte en triom- 
phe au Bercail , & dès lors il la réunit an 
troupeau , & dès lors, Jéfus nous en allure, 
il y a plus de joie dans le Ciel, pour cette 
Brebis retrouvée, que pour les quatre-vingt- 
dix-neuf autres reliées fidèles. 

A h ! Moniteur , que cette image eft fri- 
pante ! & qu’il me paroit doux, glorieux & 
fatislaifant de coopérer avec Dieu , & de de- 
venir l’inftrument des plaiiirs des Anges. Mon 
Dieu , daignez une fois en ma vie m’honorer 
de ce précieux emploi que je délire! & faites- 
moi la grâce de le remplir félon vos vues. 

Je tremble en envifageant les fuites de la dp- 
reté de certains Palleurs , opiniâtrement atta- 
chés à des Dogmes particuliers; ils oublieni, 
non feulement que tous les hommes font 
frères» tous fils d’un Pieu leur commun Bê- 
le , d’un Dieu qui leur commande de sV- 
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mer i ils font plus ; ils oublient que les Chré- 
tiens mêmes foient leur prochain. Ces Chré- 
tiens fe féparent l’un de l’autre, fur des points 
de controverfe. Ils ont commencé par dis- 
puter; ils fe font enfuite invedivés , & ils fi- 
niflfenr par fe haïr. O ! Chrétiens, jusques- 
àquand une criaillerie décidée aliérera-t-elle 
votre union? Régénérés par le même Baptê- 
me , la plupart en communauté par les mê- 
mes Sacremens , & tous appellés à la gloire 
éternelle, par les mérites du fang d’un Dieu 
verfé pour tous : Qui croiroit que vous vous 
haïr4e2 fi déterminément ? qu’un Hoteutot 
vous parût plus votre prochain qu’un de vos 
Concitoyens, qu’un de vos frères, parce qu’il 
n’entend pas abfolument bien le fens d’une 
propofitiou. Eft-ce-là la route qu’il faut tenir 
pour le ramener à ce culte pour lequel vous 
faites fonner fi hautement votre attachement. 
II ne faut pas l’excéder ; mais l’éclaircir; il 
ne faut pas le méprifer ; mais le plaindre. Il 
ne faut pas l’accabler impitoyablement , mais 
lui tendre une main fécourable. 

On n’eft pas, me direz-vous , affez fort 
pour aller jusqu’à courir le défert pour cher- 
cher une Brebis qui s’égare & qu’on court 
risque de ne pas retrouver. Je ne prétends 
pas examiner fi c’elt la force ou le courage 
qui vous manque; mais je vous dis que vous 
faites pis. Vous entendez la voix de la Bre- 
bis, & vous y fermez vos oreilles. 

Le Voyageur eft blefle par les voleurs , le 
Prêtre & le Lévite le voient & paflent outre 
■ 1 fans 
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fans le foulager , même fans le plaindre. A 
qui réfervez-vous donc, mon Dieu, la gloi- 
re de fécourir ce malheureux moribond ? C’eft 
au pieux Samaritain. Miniftre du Seigneur , 
ces gens que vous frondez tous les jours dans 
vos chairs; ces Publicains que vous cenfurtz, 
-ces Samaritains que vous anathématifez fe- 
ront un jour vos parties & vos juges. 

Une troupe de peuple eftafiemblée autour 
de Jéfus: Elle y pâlie trois jours» quelques 
Apôtres touchés d’une compaffion mondaine , 
décident enfin de les renvoyer tous dans leurs 
mations. Jéfus connoit leur befoin comme 
Dieu', & y pourvoit comme un, Père tendre. 
11 y a, dit-il, trois jours qu’ils me fuivent, 
fi je les renvoie fans avoir mangé , les for- 
ces leur manqueront en chemin. Attention 
digne d’un Dieu ! compaffion digne de Jéfus- 
Chrift. Appellés par la grâce à le féconder 
dans ce brillant miniilére, Prêtres, mes Con- 
frères, voilà notre modèle. Tout le peuple 
a befoin , & Jéfus rallafie tout le peuple. 

Une feule Brebis égarée demande de la 
nourriture, & l’on la lui refufe; elle meurt 
dans le défert , fans confolation dans la di- 
fette, & dans le défir d’appaifer fa faim, peut- 
être même en proie à la dent du Loup; ju- 
gez , mon Dieu » jugez vous-même de fes 
befoins & de la recompenle de fes défirs. 

Chinois, Japonnois, Siamois, montez 
dans nos chaires, prêchez à nos Prêtres l’hu- 
manité , ils nous «nfeignent un Dieu, Père 
de tous les hommes , croyez-les. Vous les 
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inftruirefc for les devoirs de$ hommes , les 
uns envers les autres, & plût au Ciel qu'ils 
puiffent vous croire. 

Que l'on confulte ces héros de la Fol, 
que la charité a ramené en triomphe dans la 
Ville où vous êtes, j’affirmerois presque que 
les Algériens dont ils ont été les esclaves , 
ne pouffent pas jusqu’à la mort les droits 
qu'ils s'arrogent fur leur liberté. Ils font Al* 
eériens , & nous fortunes Prêtres ; ils font 
Mahométans , de nous fommes Chrétiens ; 
comment fupporter un parallèle auül injurieux 
pour nous? 

Ce n’eft pas feulement dans ce point feul 
que je vois avec trifteffe que nous manquons 
à ce que nous devons au faint Miniflére dont 
nous avons l’honneur d’être revêtus contre 
l’ordre exprès de Dieu. Partials décidez : 
nous ne diftribuons que félon nos idées pro- 
pres , un dépôt qui ne nous eft confié que 
pour le répandre indifféremment. Peu fou- 
cieux des vuës du Bienfaiteur , c’eft .à un petit 
nombre de Dévotes chéries r de petites Filles 
à longs mouchoirs pointus, à grandes coiffes 
noires, & en étamine brune» que J’on lép?re 
un Domaine , où généralement tous les Pau- 
vres ont droit. Pourquoi donc cette prédile- 
ction décidée- pour un Sexe au préjudice de 
i l’autre ? Et pourquoi ce choix de gens mis 

d’une certaine façon , d’autant plus remarqua- 
ble qu’elle paroit moins remarquée ? c’eft 
pour fe faire remarquer foi- même: c’eft po#r 
s'entendre dire que i’ou ne donne fes foins 
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qn’à conférer les chaftes Vierges de Jéfus- 
Ghrift ; mais la chaftété & la virginité dépen- 
dent-elles absolument d’un mouchoir pointa 
ou d’une robe d'étamine fermée , & ne peut- 
on pas être chatte en fichu frifé & en mante- 
let; les Vertus s'habillent-elles? & le crime 
a-t-il un air? A-t-il tels habits qui le délignent 
(je dirois même plus, fous cette grande coiffe 
noire elt-on plus recueillie ? Non : mais on 
lorgne plus à fon aife , & plus à couvert. 
Avec cette robe d’étamine brune, à-t-on l’air 
plus gauche ? Le bras ou le col perdent-ils 
quelque chofe de leur éclat ou de leur blan- 
cheur ? Je crois même qu’ils y gagnent. Rien 
de fi modefte qu’un mantelet , on n’a ni bras 
ni cou. 

C’est cependant ce mantelet qui fait qu’on 
refufe à une fille , pauvre d’ailleurs , mais 
obligée par fon état à le porter, & ne le por- 
tant que par ufage, c’ett à caufe de ce man- 
telet qu’on lui refufe une part modique dans 
le dépôt deftiné à la dot de fes femblables. 

Sa fceur y a eu part , dix voifines n’ont qu’à , 
fe louer du Curé; mais elles avoient des fi- 
chus pointus & des robes d’étamine. On fait 
plus ; on enchérit fur ce caprice. On ne don- 
ne qu’à des conditions dures , & l’on vend 
chèrement le trille plaifir de recevoir. 

Telle fille écoit depuis quelque tems de 
l’avis de fes pareils, en pour parler d’époufail- 
les avec un jeune homme. Elle ell pauvre: 
on a recours au Curé. Il exige d’abord un 
ample détail de tous vos befoins. Vous ie 
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faîtes, il -vous écoute , finit par vous, pro- 
mettre de fécçurir votre fille fi elle veut en-' 
trer en Couvent. L’amour balance dans le 
cœur de la jeune innocente, les remontrances 
d’un Père & d’une Mère qui fe lafient de la 
garder. La mauvaife humeur de fes parens 
l’emporte, elle facrifie, ou croît facrifier fcn 
Amant: le titre de Mère de chœur la flatte , 
elle entre au Couvent , d'efespérc fon Amant , 
& contente fon Père, fa Mère & fon Pafteur. 
Eft-ce à Dieu que l’onoffre une telleviâime ? 
Eft*ce par cette porte que l’on arrive au Ciel ? 
N’importe le goût du Pafteur e(l de faire des 
Religieufes. ÈH-ce l’intention du bienfaiteur? 
t’eft ce dont on ne s’embarrafie pas. 

Pourquoi en toute occafion cette dif- 
férence fi marquée & fi peu chrétienne? c’eft 
que nous fuivons moins eu toute chofe la 
volonté de Dieu que la nôtre , & que nous 
ne faifons le bien que pour nous * mêmes. 
Quelle recompenfe en devons -nous donc 
attendre dans l’autre monde fi nous nous en 
fommes déjà payés par pous-mêmes d’avan- 
ce en celui-ci. 1 Les éloges dont tous vosPa- 
roiffiens fe font unanimement un devoir de 
vous préfenter l’hommage lincére, font des 
preuves fenfibles de la différence de votre 
conduite à celle de ces Pafieur.s mercenaires. 
Je m’y joindrois fi je ne craignois d’offenfer 
votre modefiie; mais je finis en vous priant 
d’agréer l’afiurance de la plus parfaite vénéra- 
tion avec laquelle j’ai l’honneur d’être, Mon* 
fieur, Votre, &c. 

» • » L ET- 
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D’un Turc à fon Correlpondant 
à Conftantinople , fur les difficul- 
tés de la Langue Françoife. 

Latet anguis in herbâ. Virg. Bue. 
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affaires les plus prenantes m’ont 
T IX obligé, très - magnifique Ali, de 
^ ^ ^ prendre la porte en arrivant à Mar- 
3c5£3c5t «ÏHc qui ert la prémiére Ville où 
l’on aborde en arrivant dans l’Em- 
pire des François , pour me rendre avec toute 
la promptitude poflible à Paris, qui en ert la 
Obpitale. Afnfi je remets à un autre tems 
cette partie de notre correfpondance, qui eût 
embraflé la dectiption des principales Villes 
de ce beau Royaume, fi je les avois parcou- 
rues moins rapidement. 

T ü ne dois pas non plus t’attendre à un 
tableau de Paris. Je ibis encore tout ébloui 
de la multiplicité fit de la variété des objets 
qui feprérentem â mes yeux dans cette Ville 
i&nr.enfe. Je ne t*éctirai rien & ce lujet pour 
avoir trop à t’écrire. Toute la France fem- 
ble raflèmblée à Paris. On y voit tout ce 
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qu’on trouve ailleurs | & on ne trouve point 
ailleurs ce qu’oh voit ici. 

J’espere être un jour en état de t’en 
envoyer un détail complet ; & pour y parve- 
nir je m’applique avec tout le foin poffible à 
l’étude de la Langue Françoife. Cette Lan- 
gue paffe avec raifon pour une des plus bel- 
les & des plus difficiles. Nous l’avons affez 
éprouvé par les peines qu« nous nousfommes 
données pour l’apprendre: mais depuis que je 
fuis en France, j’ai bien fait d’autres décou- 
vertes. C’eft chez les François mêmes, c’eft 
dans leur commerce qu’on en découvre les 
véritables difficultés. Nous nous imaginions 
que cette exprefîïon unique, fi difficile à fai- 
fir, fi eflentielle pour bien parler, & bien écri- 
re; que les inverfions , les métaphores & les 
autres figures qui lui font propres, étoient le 
point le plus pénible. Que de tems & de foins 
pour nous mettre au fait de tous fes principes , 
& avec tout cet acquit je me trouve en Fran- 
ce presque auffi neuf que fi je n'avois point 
étudié. 

J e fais qu’en demandant du pain ou de 
l’eau , cotnntunément on me donne du pain 
ou de l’eau ; mais dans le grand commerce de 
la vie, dans les affaires intéreflantes , du pain 
ne veut pas toujours dire du pain. Un mot 
chez les François peut lignifier tout à la fois 
une chofe & fon contraire, & il faut être ex- 
trêmement verfé avec eux pour ne s’y pas 
méprendre. 

J e vais te faire part ce qui m’a fait d’a- 
bord 
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bord âppercevoir de cette bifarreric, & cette 
petite ditfertation littéraire te fervira en même 
tems de nouvelle, puisqu’elle a été occalion- 
née par l’événement qui fait aujourd’hui le 
plus de bruit à Paris, 

L’Empereur des Françoisa rendu nou- 
vellement une Ordonnance, qui enjoint à tout 
le Clergé ( c’eft ainlï qu’on appelle le corps 
des Mouphtis, Imans, Derviches & Santons) 
de fournir dans l’efpace de fix mois une dé- 
claration des biens fonds qu’ils poffédent, afin 
que l’Empereur pui/Ie juger pour combien ils 
doivent entrer dans les dépenlès de l’Etat, & 
dans le payement des frais caulés par une 
guerre , qui a eu pour objet de défendre leurs 
biens, leurs vies & leurs perfonnes, comme 
celles de tous les autres membres du Royaume. 

Une pareille Ordonnance, émanée de la 
fublime Porte, n’eût pas foutfert la moindre 
difficulté dans l’Empire des Croyaus. Notre 
Clergé eût compris aifément, que nos invin- 
cibles Jatiiffaires , que nos intrépides Spahis 
combattent autant pour leur lûreté que pour 
la nôtre, que nos Cadis leur adminiftrent éga- 
lement la Jufticç; & que ces Officiers étant 
payés par l’Etat , la contribution du Clergé 
doit être propprtionnée à fa richeffe, & aux 
fecours qu’il en tire. 

- En France ce n’eft pas la même chofe. 
Cette Ordonnance dans différais tems eût 
.produit différens effets , tantôt fupeftes , & 
tantôt plaifans. Dans un liécle elle eût en- 
fanté les orage» les plus violens, dans un aû- 
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tre des convulfîons, & des tours de psffe- 
pafle. Aujourd’hui elle a produit des Brochu- 
res. Plufieurs de ces Brochures me font tom- 
bées entre les mains. J’y ai vu avec un plaifit 
infini, & une joie mêlée d’admiration , le léle 
àvec lequel les Evêques y défendent le bien 
des Pauvres , fur lequel ils prétendent que l’Em- 
pereur veut mettre une impofition. Dans le 
fond cela me paroifloit un peu répugner avec 
l’idée que je m’étois faite de ce Prince, dont 
la réputation a pafTé jusques dans nos climats* 
Ct dont la tendrefle paternelle pour fes fujets 
elt aufîî connue à Conflantinople qu’à Paris. 
La fcrupüleufe intégrité du Minifire, qui eft 
à la tête des Finances , augmentoit encore 
mon incertitude. Enfin je • ne favois trop 
que penfer, lorsque je fus éclairci par un évé- 
nement nouveau pour moi; mais qui eft fort 
commun à Paris, j’étois fur la porte d’un 
Caffé , occupé à caufer avec un Marchand 
François dont je me fuis fait un ami, & dont 
je recherche la converfation, qui eft pleine de 
bon fens , lorsqu'un équipage brillant , qui 
fembloit voler fur le pavé , fixa mon atten- 
tion. Je n’aVois encore rien vu à Paris dans 
ce genre de fi lefte & de fi recherché. Une 
fimplfcité faftueufe, une magnificence décen- 
te & modefte en faifoient l’ornement, & an- 
nonçoient que le mortel , qui fefaifoitaiufi traî- 
ner, étoit un de ces vrais voluptueux au fart 
de toutes les reftources & les fineffes du plai- 
lir. Je ne balarçai pas à croire que c’étoit 
quelque Bacha François, ou quelque Prince; 
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& je demandai Ton nom au Marchand , qui 
me répondit en fouriaut, ne voyez vous pas 
que c’eft un Evêque? Quoi! lui dis -je, c’eft 
là un Evêque. C’eft là un de ces hommes 
refpeélables, œconomes du bien des Pauvres, 

& qui les défendent avec tant de zélé contre 
les moindres atteintes. Comment des gens 
auffi riches peuvent -ils fe réfoudre à s’arracher 
aux douceurs que procure l’abondance, pour 
fe charger d’un détail aufli pénible , fit auflï 
rébutant , car il me paroit qu’il y a bien des 
Pauvres dans ce Pays. Sur quoi l'ont affrétés • 
ces revenus, & quelle eft la forme de ces di- 
ftributions ? J’admire , me répliqua le Mar- 
chand, l’heureufe limplicilé qui vous diète ce 
langage. Vous arrangez tout cela fuivant les 
idées qui fe préfentent naturellement. Vous > 
vous peignez ce qui cjevroit être; mais ce qui 
malheureufemént n’elt pas. Ces Evêques que 
vous croyez ncs riches, font nés tres*pau* 
vres. Ce font des Cadets de nos familles no- 
bles, qui feroient hors d’état de fe foutenir 
dans le monde par leur peu de fortune. Le 
parti de l’Eglife qu’ils prennent, leur fournit, 
du bien abondamment par les grands revenus 1 
attachés aux prémières dignités de cet Etat. 

Ces revenus ctoient autrefois des aumAnes de- 
ftinées à foulager les Pauvres ; c’étoit la res- 
fource de la Veuve & de l’Orphelin. Les fon- 
dateurs ne les ont donnés à l’Eglife que dans 
cette intention. Le Clergé pouvoir à la véri- 
té y prendre fa fubfiftance, mais le tout en 
qualité de Pauvre privilégié, & il ne lui étoit . # 
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pas permis d’excéder Tes befoins les plus fîtn- 
p!es. De toute cette dcftinalion, ce bien n’af 
conlètvé que le nom. Les Evêques rappli- 
quent tout entier à leur profit ; & bien loin d’en 
faire part aux Pauvres, on remarque que les 
gens d’F.gliles font quelquefois plus durs & 
moins charitables que les autres. Vous voyez 
que ce métier n’eft pas aufîi fatiguant que vous 
l'avez d’abord cru, & que ces détails & ces 
dillributions ne leur font pas beaucoup à char- 
ge. Mais, je le vois bien, vous avez été la . 
dupe d’une phrafe, & vous avez été trompé 
par une exprelfion qui ne trompe perfonne en 
France. 

Je t’avoue, très ■ magnifique Aly , qu’une 
pareille réponfe me furprit extrêmement. J’a- 
vais toujours cru que le bien des Pauvres 
étoit un bien uniquement confacré au foula- 
gemem des Pauvres, & je ne me ferois ja- 
mais imaginé que les fommes que tu dépenfes 
tous les ans pour tes femmes , tes chevaux & 
tes chiens, pulTent en François s’appeller le 
bien des Pauvres. 

I l paroit cependant que l’Empereur des 
François n’eft pas d’humeur à fe payer de ce 
terme, & qu’il a réfolu que le bien des Pau- 
vres rentre dans la véritable deftination, en 
l’appliquant au fQulagement de l’Etat. Tous 
les Ordres du Royaume ont applaudi unani- 
mement à des foins fi judicieux. Le Clergé 
inférieur a béni les intentions du Monarque, 

& s’y foumet avec joie. Il n’y a qu’environ 
une centaine d’hommes gorgés de bien! pion- 
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gés dans l’abondance, qui refufent de s’y (on- 5 
mettre. Que gagnent - ils à cela, de fe mon- 
trer mauvais Citoyens , & d’encourir l’indigna- 
fion du Prince, qui leur en a déjà donné des 
marques, en les exilant. 

Je fuis bien perfuadé que tu n’entendras 
pas non plus le terme d’exiler. En Turquie, 
fi on exiloit le Mouphti, on l’enverroit dans 
quelque Ifle ou dans quelque Province fron- 
tière. Exiler un Evêque en France c’eft l’en- 
voyer chez lui, dans la Ville qui lui cil attri- 
buée, où font fes revenus » & à la tête du 
Troupeau qu’il doit garder & défendre. Ils 
appellent ce devoir un exil. En effet dans 
toutes les Villes de ce Royaume que j*ai tra- 
verfées , je n’ai pas ouï dire qu’il y eût un 
feul Evêque; quoiqu’on dife communément, 
que les principales Villes eu ont chacune un, 
mais il n’y demeure point, à moins qo*il ne 
fofc exilé. Enforte que tu vois qu’en Fran- 
çois être exilé , c’eft être chez foi,' Quand 
eft-ce, cher Aly, que je ferai exilé , jjopr 
avoir le plaifir det’embrafler ,toi, ét les miens? 

Cette matière feroit inépuisable, fi-j’cs- 
fayois de te montrer tous les termes que Jes 
François entendent feuls, & qui ont un feus 
oppofé à celui qu’ils préfentent. Quand on 
parle par exemple du luxe des Evêques , ils 
difent que c’eft pour împofer du refpeâ. Com- 
me jusqu’à préfent j’en ai vu refulter un effet 
tout contraire, & que je n’ai jamais enten- 
du que méprifer & railler un fafte fi dé- 
placé, je fuis autorifé à croire que le terme 
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de refpeô en France veut dire ce que nous 
appellerions en Turquie raillerie & mépris. 
Ainfî ces Evêques, qui forment un des pré- 
miers corps de l’Etat, devroient tout mettre 
en ufage pour fe défaire de ces manières qui 
înfpirent du refpeâ. 

Tu t’apperçois aifément que mon intention 
n’a pas été de traiter de la queftion dont il s’a- 
git ici» ni de te rapporter les principes incou- 
teftables diètes par le droit, & par la faine rat- 
ion, qui autorileut la demaude de l’Empereur 
des François. Ils ont été portés au dernier 
degré d’évidence. La langue feule a été mon 
objet. C’eft un point de pure littérature. J’ai 
eflayé de te donner une legérs efquiffe des pré- 
mières difficultés qui m’ont frappé dans l’ufa- 
ge de la langue Françoife. Il y en a de cette 
efpéce dans plulîeurs autres genres. J’efpéro 
t’en faire part dans la fuite de notre correfpon- 
dance» afin que fi l’envie te prend un jour de 
voyager en France, tu ne fois pas auffi neuf 
que je l’ai été, & que tu fois entièrement au 
fait des difficultés d’une langue auffi intéres. 


Je fuis, &c. 


(. » 
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QU I en confirmant les Lettres Patente! 
du iy. Juin 1727. enregiftrées le 4. 
Septembre fuivant , ordonne que les 
Bénéficiers du Cleigé de France feront 
tenus de donner dans fix mois , pour 
tout délai , des Déclarations des biens 
& revenus de leurs Bénéfices. 

Donnée à Ver faille s le 17. Août t7J’0. 

ouïs, par la grâce de Dieu , Rot 
y de France & de Nafarre ; A tous 
K ^ Xi ceux qui ces préfentes Lettres ver- 
(ÉüflZtD ront: Salut. Entre les Préro- 
gatives que le Clergé de France 
tient de la piété & de la conceffion de nos au- 
gures Prédécelfeurs, une des plus éminentes 
eft d’être Dépnfitaire d’une partie de l’autorité 
Royale pour faire la répartition & le recouvre- 
ment des SubÜdes dont fa fidélité lui impofe 

Q f l’ob- 
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l’obligation , & qu’il a fourni dans tous les 
tems pour fubvenir & contribuer aux néceflî- 
tés publiques & aux befoins de la Monarchie; 
rien tiMt plus défirable que d’en voir l’impo- 
fîtron repartie avec égalité : les plus faints 
Prélats & les plus “zélés ont fouvent gémi, & 
depuis long -tems, fur l’inégalité des réparti- 
tions , & l’ont regardée comme la caufe pria» 
cîpale du dépérillement & de l’abandonnement 
de plufieurs Bénéfices; leurs plaintes, quoique 
foutenues du vœu général de tout le Clergé, 
n’unt apporté jusqu’à prefent aucun remède à 
ce defordre : l’attention que Nous devons à la 
confervatiou des biens Eccléliaftiques , & à 
la réforme d’un abus qui ne.fubfifte qu’à l’om- 
bre de la portion de notre autorité qui a été 
confiée au Clergé de France, non feulement 
reclame nos foins , mais encore nous impofe 
le devoir indifpenfable de rétablir les régies de 
l’ordre & de la juftice dans une partie aufll 
intéréffante de l’adminiflration publique de no- 
tre Royaume. L’effet trop fréquent des ré- 
partitions inégales étant de faire retomber le 
poids des Impofitions fur ceux qui font le 
moins en état de le fupporter, Nous regar- 
dons comme le plus noble ufage que, hou$ 
puîffions faire de la fouveraîne puiffance que 
Nous tenons de Dieu, de faire re fient ir notre 
proteQion aux Pauvres & aux Foibles dans 
quelque Ordre & dans quelqu’état qu’ils fe 
trouvent , & c’eft ce que Nous recomman- 
dons le plus étroitement à ceux qui fout char- 
gés de l’exécution de nos Ordres pour les In^. 

V • '• P u «* 
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Ç sfitions publiques. C’efl en pnrtie pour éta- 
lir une jufte proportion dans celles qui font 
réelles, que Nous avons demandé à nos Su- 
jets la déclaration du revenu de leurs biens , 
& Nous voyons que toutes les fois que le 
Clergé de France s’eft occupé des moyens de 
réformer fon Département, il n’a pas trouvé 
qu’il fût poflible d’y parvenir par d’autres voies 
que par celle des déclarations , tant de la na- 
ture que du revenu des Bénéfices. Les té- 
moignages autentiques de fon zélé à cet égard 
font confervés dans les Procès verbaux de 
fes Affemblées générales; on trouve dans ceux 
des années i70f. & 1716. les Délibérations 
les plus f 3 ges fur cet objet; & celle de 1716. 
eft même déjà revêtue fur la demande du Cler- 

§ é de France du Sceau de notre autorité par 
es Lettres Patentes enregiftrées en notre Par- 
lement; en adoptant ce qu’il a projetté plus 
d’une fois , & en y ajoutant les difpofitt'ons 
qui nous ont paru les plus propres à en affû- 
ter l’exécution , Nous aurons la fatisfaâion 
de ne lui prefcrire principalement que ce qu’il 
a lui -même jugé néceflaire # & de pouvoir 
procurer par un nouveau Département de plus 
grands foulogemens aux Curés * qui moins 
bien partagés en général, & chargés après les 
Prélats des fondions les plus pénibles du mi- 
niftére Evangélique , méritent d’être impofés 
dans une proportion plus favorable que les au- 
tres Bénéficiers. Quoiqu’il nous paroifle con- 
venable que les Déclaratifs foient envoyées 
aux Greffes des Bureaux Diocéfains , notre 
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intention n^cft pas moins , qu’elles foient mî- 
fes fons nos yeux pour counoitre par nous- 
mêmes la véritable valeur des biens du Clergé 
de France; cette connoilTance eft également 
importante pour éclaircir les préventions des- 
avantageufes auxquelles l’ignorance de cet 
objet a donné lieu, & pour nous mettre en 
état non- feulement de proportionner à fes fa- 
cultés les fecours que les befoins du Royau* 
me peuvent nous obliger de lui demander ; 
mais encore de juger du plus ou du moins de 
facilité, qu’il eft de notre prudence d’apporter 
aux nouveaux EtabliiTemens qu’on pourroit 
nous propofer,*& aux nouvelles acquifitions 
que les gens d’Eglifes voudroient faire ; ces 
■diiférens motifs font fentir qu’il n’eft pas moins 
effentiel de connoitre les biens des Corps ou 
Communautés , qui ne contribuent pas aux 
importions du Clergé de France , que ceux 
ou celles qui y contribuent ; enfin comme nous 
-délirons, par rapport à ces derniers, que cha- 
que Province, chaque Diocèfe , chaque Bé- 
néficier ne contribue que dans fa proportion» 
& qu’il fqache de combien il doit contribuer, 
,Nous avons jugé à propos d’approuver & d’au- 
torifer l’ufage introduit dans quelques Diocè- 
Jfes , de rendre public leur departement : cet 
nfage a déjà produit des effets fi falutaires, en 
mettant chaque Bénéficier en état de compa- 
rer U cotte de fon impofition avec celle dçs 
autres Bénéficiers du même Diocèfe , & il 
nous a paru li propre à contribuer à l’accom- 
fliffcn^ent des vues que nous nous propofons, 

que 
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que nous croyons devoir rendre un témoigna- 
ge autentique au fuccès du zélé des Prélats 
qui l’ont établi datis leur Dioccfe , & con- 
courir à leurs louables intentions, en le ren- 
dant uniforme dans tout notre Royaume. Les 
Déclarations que nous demandons au Clergé 
de France, exigeant des Bénéficiers du travail 
& des foins , Nous avotis penfé qu’il étoit de 
notre indulgence, pour leur donner de plus 
en plus la facilité d’y fatisfairç, de proroger 
encore le délai qui leur a été accordé, pour 
fe conformer à ce qui leur eft preferit par les 
Déclarations des 19 Décembre 1674. & 20. 
Novembre 1715-. concernant les fo\s & hom- 
mages , aveux & dénombreinens des biens 
qu’ils pollédent dans notre mouvance & di- 
re&e, encore que le dernier délai leur ait été 
accordé fans elpérance d’aucune nouvelle pro- 
rogation. A ces causes, A autres à ce 
nous mouvans , de l’avis de notre Confeil, & 
de notre certaine fcience, pleine puiifance, éc 
autorité Royale » nous avons par ces Pré fentes , 
'lignées notre main, dit, déclaré & ordon- 
né, difons, déclarons & ordonnons, voulons 
& nous plait ce qui fuit. 

Art 1. cle I. 

Tous les Ardhevêqües , Evéquetf & Bé- 
néficiers , Chartres , Communautés Séculié- 
ïès ou Réguîiéfet , Séminaires , Fabriques, 
Fondations , Confrairîes ou autres Etablifle- 
mens EctléfiUftiqùrt du Clergé de France, 

Tom. VU. K & 
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& généralement tous les poffédans & jouVflans 
des biens Eccléfialtiques , de l’un ou de l’au- 
tre fexe, payans ou non payans Décimes, 
foit qu’ils contribuent ou ne contribuent point 
aux Impofitions ordinaires & extraordinaires, 
de quelque qualité & OTdre qu’ils puiffent 
être , feront tenus de donner dans fix mois 
pour tout délai, à compter du jour de la pu- 
blication des Préfentes, la déclaration de leurs 
biens & revenus, & des charges de ces mêmes 
biens de quelque efpéce que ces biens, reve- 
nus & charges puiflent être. 

II. 

Le sd i T E s déclarations feront données 
fous fignatures privées ou pardevant Notaiu:*, 
au choix des Déclarans. 

I I I. 

Les Bénéficiers de autres poflefleurs des 
biens Eccléfialliques , qui^ auront des biens 
fitués dans différais Diocèfes , quoique dé- 
pendans du même Chef - lieu , ou de la même 
Maifon , feront des déclarations féparées de 
ce qu’ils poflTédent dans chacun desdits Dio- 
céfes; & feront tenus lesdits Bénéficiers d’é- 
noncer dans leurs déclarations , la qualité & 
le titre , le Patron & le Collat.eur de leurs 
Bénéfices. 

I V. 

Les déclarations feront conformes aux 
modèles preferits par l’Affemblée générale 
du Clergé de France, en conféquence de là 
Délibération du 12 Décembre 1726. confir- 
mée par Arrêt de notre Confeil du 3 Mai 

. . | 7 î 7 * 
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1727. & par nas Lettres Patentes du if Jufn 
de la même année, enrégiftrée le 4 Septembre 
fuivant, fans néanmoins pouvoir être données 
par aucuns fondés de procuration, & feront 
lesdites déclarations affirmées & foufcrites par 
les déclarans, ainlï qu’il eft porté par ladite 
Délibération. 

* V. 

I l fera joint ausdites déclarations des co- 
pies autentiques des baux à fermes, contrats, 
polices & conventions fous feings privés ou 
par devant Notaires; & il y fera fait mention 
des conventions, même verbales, qui pour- 
roient avoir été faites entre les Titulaires ou 
Poflefleurs & leurs Fermiers. 

V I. 

Les biens que les Bénéficiers ou Pofles- 
feurs fe feront réfervés , & qu’ils régiront 
par eux - mêmes , feront énoncés dans les 
déclarations ParoifTe par Paroifle, avec le dé- 
tail porté par les modèles preferits par la- 
dite Affemblée générale du Clergé de Fran- 
ce, en conféquence de fadite Délibération du 
, 12 Décembre 1726. 

V I I. 

Les déclarations contiendront les charges 
fixes & les cafuelles , telles que les répara- 
tions , l’entretien des bâtimens & autres , & 

H fera juftifié par des érats certifiés & annexés 
auxdites déclarations, de ce que lesdites char- 
ges auront coûfées pendant les dix dernières 
années ; la même dîspofîtîon aura lieu à l’é- 
gard des revenus cafuels dont Ü fera donné 
t*** R 2 * pa- 1 
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pareillement des étafs çertjfi4s, dqpqia- lestai 
dix dernières années , pour en fornaet u ne 
année commune* 

VIII. 

Les Communautés féculiéres & régulié~ 
res de l’un & de l’autre fexe, de quelque qua- 
lité & ordre qu’elles puiflent être , ajouteront 
à leurs déclarations le- nombre de Religieux 
& de Religieufes qu’elles font obligées d’en- 
tretenir par leurs fondations , & de ceux & 
celles qu’elles entretiennent aàuellen)ei)t,ain- 
fi qu’il eft porté par ladite Délibération du 
Clergé de France du 12. Décembre 1726. 

IX, . 

Les déclarations feront remifes au Greffe 
du Bureau Diocéfain , dans le délai de fîx 
mois çi-dcffus prefcrît ; df ppqr en juUifier , 
il fera fait mention en tête des déclarations 
du jour qu’elles auront été renaifes. Lcsdi- 
tes Déclarations feront enregîtrées dans des 
Regîtres particuliers qui feront à ce dçftinésj 
le tout fans frais & dans huitaine, fauf au Bu- 
reau Diocéfain , conformément à ladite Dé*^ 
libération du Clergé de Fiance du 12. Dé- 
cembre 1726. & à nps dkes Lettres Patentes 
du. 15. Juin 1727» à pourvoir aux fa^re^ & 
vacations du. Greffier , & fera tenu ledifc Gref- 
fier de dpnner communication desdits RegfceS) 
à tous le$ Bénéficiers , fait; d,u Dipçèfe, ft?it 
des Dioçèfes vQifins , qui voudront en 
dre connoiflgnce , même de leur délivrer , 
a’ils le requièrent , des. qopies des 
tions y inférées * moyennant, çinq fpqs .par 
folie/' - X' 
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1»e s D i t s Regîtres ftront fournis à l’exa- 
men des Bureaux Diocéfains, auxquels nous 
enjoignons de vérifier les déclarations qui y 
feront contenues : les amodions à rejetter les 
baux , états & comptes de régie , qui feront 
joints auxdites déclarations , s’ils y recon<- 
noîlTent de la fraude , & à ce faire donner par 
tous Notaires , moyennant falaire , copies 
des Aâes dont ils croiront la communication 
utile pour la vérification desdites déclarations : 
nous réfervatu de nous en faire rendre cpmptc 
de la manière que nous jugerons à propos. 

X !• • 

Les déclarations <5t tous les aujtres A êtes 
qui feront faits en conféquence, feront four- 
nis en papier non timbré , fans être fujets à 
aucun Droit de Controlle & d’infinuation. 

X I I. 

Les Bénéficiers & autres poffefleurs des 
biens Eccléfiaftiques , qui n’auroient pasfbur- 
pi leurs déclarations dans le délai de fix mois, 
à compter du jour de la publication desdite* 
Préfentes , & ceux qui dans leurs déclara- 
tions auroient recel lé quelque partie des biens 
qu’ils poffédent , ou qui n’en auçojent pas dé- 
claré la véritable valeur, foit que ces biens 
fpiçnt affermés ou en régie, feront Lmpcdés 
Par les Bureaux Diocéfains au double de leur 
taxe a&uelle , jusqu’à ce qq’ils aient fou roi 
ugfr déclaration véritable , conformément à 
âladite Délibération 4» ib Çéçqmbre, iyad. 

: R 3 Xllf. 
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, XIII. 

Les Receveurs des Décimes de tous & 
chacun des Dioccfes du Clergé de France fe- 
ront imprimer chaque année aux frais du Dio- 
cèfe, avant la fin du mois de Décembre, le 
département des impolîtions du Diocèfe pour 
l’année fuivante , le feront afficher au Greffe 
du Bureau Diocéfain, & en délivreront des 
exemplaires aux Bénéficiers qui en demande- 
ront, 

X I V. 

Ledit Département contiendra les fam- 
ines que le Diocèfe doit porter à la CaifiTe 
générale du Clergé de France dans le cours 
de l’année : comme auffi féparément celles 
qui doivent être impofées pour les dettes & 
charges particulières dudit Diocèfe, & la fam- 
ine à laquelle chaque contribuable fera impô- 
fé,enfemble l’évaluation du revenu fur lequel 
chaque taxe aura été affife. 

X V. 

Les Bureaux Diocéfains tiendront la main 
à l’exécution de notre Préfente Déclaration, 

& les peines portées en icelle ne pourront 
être réputées comminatoires'; mais feront 
exécutées à la rigueur. < 

X. V I. 

Nous avons prorogé & prorogeons jus- 
qu’au prémier Janvier de l’annce 17^3. & 
fans espérance d'aucun autre délai, ceux que 
nous avons ci-devant accordés au Clergé de 
France , pour nous rendre les fois & hom- 1 
mages qu’ils nous doivent, k fournir à nos 

Cham- 
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.Chambres des Comptes , dans le reffort des* 
quelles leurs Bénéfices font fitués , des dé- 
clarations de tout le temporel de leurs Béné- 
fices tenant lieu d’aveux & dénombremens , 
pour ce qui concerne les Fiefs qui font dans 
notre mouvance & dire&e , conformément 
aux Déclarations des 29. Décembre 1674,. & 
10. Novembre tyzf- auxquelles n’entendons 
en rien déroger. Faifons défenfes à nos Pro- 
cureurs Généraux aux Chambres des Com- 
ptes, & à nos Procureurs aux Bureaux des 
Finances , même à nos Procureurs des 
Çommiflîons établies pour la confedion des 
Terriers, & réformations des Domaines, 
& à tous autres Pourfuivans , de faire pour 
..raifon de ce aucunes pourfuites pendant le- 
,dit tems , fans néanmoins que , fous pré- 
texte de la dispofition du préfent Article , 
les poflcffeurs des biens Eccléfîafiiques puis- 
lent prétendre arrêter les pourfuites qui fe- 
roient faites par nosdits Procureurs Généraux, 
nos Procureurs ou autres Pourfuivans, pour 
jailon des biens par eux réclamés comme 
étant de notre mouvance ou dire&e, & que 
Jesdits poffdTeurs des biens Eccléfiaftiques 
prétendroient être dans la leur. Voulons 
qu’audir cas, la ptéfente furféance ne puifle 
avoir lieu , qu’en juftifiant par ceux qui fa- 
rtant attaqués , ou par les poflefieurs desdits 
biens Eccléfialliques , de titre ou poflefiîon 
fuffifante des droits de mouvance ou dire&e 
dépendans desdits Eccléfiaftiques , & ce par- 
devant les Juges qui en doivent connoitre. 

Si 
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Si donnons en mandement à nos Améj 
& Féaux CoWfeilkrs les Gens tenans notre 
Cour de Parlement à Paris , & tous antres 
^qu’il appartiendra, que ces Prélentes ris aient 
à faire regîtrer, lire , publier, & le contenu 
'e*n icelles garder & obferver félon fa forme 
& teneur. Car TEL EST notre plaisir. 
En témoin de quoi nous avons fait mettre 
notre Sccl à cesdites Préfentes. Donne' à 
VerPailles le dix -féptiéme jour d’Août l’an 
'degmce 1750. & de notre Régne le trente- 
■cinquiéme. Signée LOUIS. Et plus bas, 
par lé Roi. De Voyer d’AEgenson. V u 
au Confeil, Machault, & fcellée du grand 
^Scèau de cire j an ne. 

Régïtrée , oui ce requérant le Procureur Gé- 
néral du Roi , poür être exécutée félon fa forme 
fcj 5 teneur, fans approbation des Déclarations des 
19. Décembre 1674. & iû. Novembre lyif. 
'qui n'aur ôtent été régttrées en la Cour , Ê3 5 c j~ 
f ies collationnées envoyées aux Bailliages & Sé- 
néchaufjées du Ref[ort,pmr y tire lues , publiées 
Çif régttrées: Enjoint aux Subfhtuts du Procu- 
reur Général du Roi d'y tenir la main , & dé eu 
certifier la Cour dans le mois , fuivant l'arrêt 
de ce jour. A paris en Parlement le vingt un 
Août mil fept cent cinquante . 

Signé, YS ABEAU* 

% * '' ' 

Fût du ! Tome feptième & dernier. 
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